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La presse . canadienne fait depuis quelque
temps des progrès marqués auxquels nous ap-
plaudis>.ons de tout cœur. Quétc et Montréal
pcssèdent maintenant des journaux quotidiensl
français, que la.vieille itère-patrie ne renierait
paý et qui honoreraenn'imporlequel pays. Tant
mieux. Celt prouve la Vie dans la .nution et
rsure, la consience . publique. Le . pope
pourra lire désonnais dans sa langue, la vérité
sjur les grai'es questions qui agilent le monde
et surles homuîmný appelès de Dieu à les ré-
su udie.

Cependant ces suiccès des rois dn jolrnalistme
ne doivent point faire oublier d'autres clam-it
piuns de lapensée et du progrès légitime, plus
htmble ilest vrai; se montrant moins souvenh,
faisant moins de. bruit et d1éclar,..mais t:avail-
laut avec.conscience et religion an bien-être et
àla grandeur di2 Ja patrie. de

Parmi ces:dernieis la Gazelle des Campagnes
tie.tt un rang. distingné: rédction soignée,
esprit catholiqiue, amour c puys et intelligence

pratique de ses besoins, elle devrait être entre
les mains de .tout le monde, surtout entre. les
mains de ceux qui s'occupent d'agriculure.
Pour notre part nous la recevons toujours avec
plaisir, et nous la lisons tonjours avec profit.
E, n ce propo.:, notre honorable confrère de la;
gazelle des Campagnes voudra bien croire qu'il;
n'y a nullement de notre faute s'il ne reçoit pas
regulière.ment notre , fe!uille. A l'avenir nous
verrons a ce que ce contre-temps ne se renou-
velle pas.

L'Iiiver se fait tirer l'oreille et retarde d'au-
tant nos soirées littéraires. Le Cercle Litiéraire
a commencé de discuter plusieurs questions
d'économie politique, mais le Cabinet dle Lec-
turc n'a pas encore ouvert ses séances et s'est
laissé.devancer par l'In.titut. Canadicn-frnnçais,
qui nous promet do nombreuses et cl'intéres-
,antes réunions.

Le Révérend P. Michel y a donné devant un
auditoire attentif un travail remarquable sous
les rapports des connaissances, de la pensée et
du style, sur le prtre et les sciences. Il a noble-
ment vengé le clergé et l'église de l'accusation
que les impies leur jettent sans cesse à la face,
dt'é:re les ennemis de la civilisation et de la
liberté. Car, si l'ordre social repose sur la
sciee, celle-ci repose sur la religion ; ou, si on
l'aime mieux, la sci -nce et la religion partent
du même foyer, qui est Dieu. La philosophie*
ancitnne s'est égarée en suivant une narclie
contraire. .,Jésus-Christ est la plenitide du
sacerdoce et de la science.. Comment donc le
prtre aurait-il pu corrompre les sources de la
science, sans mériter lanuthème .de. Celui qui
a dit :. l/lez et enspignez?

M. Garnot, le digne président de linstitut
prit la parole après le P. Michel, fit tres-spiri-
tuellereu.t le récit des déboires de laprésidkmce
elfinit par.promettre une lecture prochainement.,
. De. Plnstitut à l'Ecole de Mêdecine'lnyai
qu'un pas ; entrons donc à IPEcole de Médecine.
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roilà une institutio. jeun à dannées mnais
vieille de sciences. Fondée än '840 et ineor-

porée en 1845, elle a vu ortir de son sein þlui
de 300 élèves, dont 250 médecins, qui occupent
aujourd'hui dans la sOeilté des positions hono-
rables.

Elle a ouvert, cette année, ses cours avec
beaucoup d'éclaàt C'est M. le Dr, H, Pelletier
qui a fait le discours d'ouvertur en 'absence.
di président M. le Dr. H. E. Trudel. Le savant
pro feseur a pris pour sujet : la posiion du né-
decin, dans la société, et a su, par les aperçus
habiles et profonds, en [aire ressortir toute la
noblesse et ioute Putilité.

Les grands Journaux disent beaucoupde bien
de ceite institution, et se plaiseni à proclamer
le dévouenent, la science ci l'honorabilité de
ses professeurs, .Nous ne craignons donc pas
de joindre notre voix à la voix publique et de
dire aux étudianis en médecine: "Courage I
notus comprenons trop bien Pimportance de
lore iissiu pour ne pas souhaiter ardemment
voire succès. C'est en iravaillauit avec ardepr
en conliîînat de metureà profit les bienfaits de
l'école canadienne et en restant nni, que vons
arriverez à votre but : de venir de bons et habiles
m éd'ci»s."

Si Montréal est la tête du Canada comme
Québee en est le caur, si elle aime à applaudir
publiquempnt la science dans ses mystérieuses
transformalions, elle est aussi la ville religieuse,
la Rxome. de l'Amérique, où la voix du prètre se
mêle sans cesse à la voix du citoyen, ou hs
fêtes de l'Eglise succèdent toujours aux fêtes de
la patrie, en les sanctifiant.

Le 21 Novembre la maison de St. Snilpice
célébrail, avec la pompe habituelle, la fête de
la Présentation, au Grand Séminaire de la
Montagne. On sait tout ce que celte fête a de
touchant, c'est le renouvellement des proimesses
cléricales. Aussi, outre les élèves du collége
de Montréal et les ecclésiastiques, un grand
nombre die prêtres des envirous assistaient à
celle belle cérémonie qui esi, pour la maison-
mère, à Paris, d'une grande solennité.

Et puis le 25 est venu un pen triste la Ste.
Cautherine, cette fête que les enfants aiment tant
et qn'ils chôment si gaiement. Il y a ou grand
messe à Notre-Dame, magnifique pain bênit,
sermon de circonstunce, et un andihoire recueilli
composé en grande partie des élèves des JLo.s
des Sours de la Congrégation, qui se montent
à plus de quatre ille. La bénédiction du bon
Dieu a passé sur toutes ces jeunes teles et Ste.
Catherine leur a donné un congé. Le soir lu
tire nationale a mis fin aux émotions de la
3ournee.c

Enfin dimanche dernier, bénédiction de deux
cloches à otre-Dame. Cette cérémonie, tou-
jours rare, avait attiré une. foule nombreuse

cyers les trois heures et demie la vaste nef de la
basil que et ses gailes &îaiîvot littéralement
rerAplien Les deux cnehes étaient dans la
grande allée, près du sanctuaire, suspendues àt
une charpente, riclnemifent ornée et Couverte de
draperies.

M, Billaudèle, fit le discours. de cilcons.
lance ; il prit pour texte : affrte Bomino p<eo

enium, qe Dwnino g/oriem l /wurem
Montréal con9ni avec quelle onction parle le
prédicateur et nous dispense de lott éloge.

Après le discours de l'éloquent oratvr, M.
he Grand Vicaire Truieau, assté de messire
Valois, comme diacre, de L. Mail!et comme
sous-diacre, commença la pieuse cérémonie. i
bénit 'ean et le sel, lava Pintérieur et l'exé-
rieur des cloches, lit sept onctions avec Phuile
des infirmes en dehors et quatre autres en
dedans avec le saint elren, et brûla dl Pen-
cens au dessous. Le tout fut terminÙ par la
bénédiction de l'ofliciant. La o lehe du Sémi-
naire requi le uom de ilariel- ictoire, et celle
de Forn ùs veloi de Edouard Albe-Lois.

Pour la cloche da Séminaire, les parrains et
marraines étaiei M. le Supérieur de Cete mai-
son et madame Che rroer ; Thon. Juge Berihevlot
et madame Cariier; M. Joeph Beaudry et
madame Victor [Indon. Pour la cloche " Fur-
nise": M. Cherrier et madame Quesnel ; 'hon.
J. Ryan et madame Jnge Monek ; M. Damase
Masson et imadaune Lévesque ; M. FrançCis
Leclaire et omdun Chlarhe Lacroix,

Touîes nos >ociétés linéraires, religieuses et
nalionales de la ville s'étaient Jait un devoir
d'assister à cette céréronie, dont l'éclat était
encorc rehn,ùsé par le corps de musique des
élèves des Ecoles-Chréiennes.

Nous ne nous étendrons pas plus longuement
sur ce sujet ; car nous publions, pus loin, un
article qui ne peut manquer d'intéresser vice-
ment les lecieurs de Plichn.

Le lélégraplie d'alarme récemment introduit
à Muniréal est sans contredit une des plus uiles
in veniions des tem ps modernes ; il consiste à
indiquer, aussilôt qu'il est déUcouvert, l'endroit
où vient de se déclarer PMncendie;et à réunir
sur le champ, les pompes et les pompiers à un
point donné. Mais quelque juste que fut le
signal de lincendi ce quelque prompt que fut
'exécîtion des pompiers il arrivait uuveti que

le feu causai des désasires plus ou moins con-
sidérabIes. M. C. Dion, bien connu, de .nos
lecteurs, vient de faire une découverte qui pré-
vient emnplèeizent ce malheur. Pur des clo-
cheues placées dans tutes les chambres, ou
par u seule cloche fixée dans un endroit
queleunque de la maison, et qui fonctionnent
au nMoyen d'un appareil ingénieux, dès que le
feu se déclare, meine dès qui le gaz s'échappc
des conduits, l'alarme est donnée ; et au moyen
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d'un appareil non moins ingénieux, on peut
savoir de suite dans quel endroit de la maison
le f'u origine. . Le plus fort dormeur est néces-
sairemhent éveillé; et le syste est si bien con-
biné qoe jamis l'alarme se donne inutilement.
Le cout de cet appareil est au dire de M. Dion,
purement nominal. Nous souhaitons à notre
compatriote lotit le succès qu'il nérite.

Le Parlenint canadien se réunira certaine-
ment vers le 17 janvier prochain. Les discus-
sions, qui occu pent en ce moment la presse poli-
tique, annoncent uIne ses-ion un peu orageuse.
Pendant que nos législateurs s'oceuperont de
constitution, ils n'oublieront pas de prendre,
dans leur sagesse, les moyens d'arrêter l'émi-
gration aux Etats-Unis, qui reprend des propor.
tions alarmanutes, malgré la guerre civile qui
ravage ce pays malheureux. Les embaucheurs
de toute espèce infectent lesdeux provinces, font
les plus mgnfiques promesses à nos iones
canadiens, et une fois la frontière franchie, les
vendent aux américains qui ri font touit simple-
intîc'il de la chairà cam»nt.

Et cette guerre américaine, quand fiiraot-elle?
Qutre années de combats sanglants qui ont
moissonné plus d'un million d'hommes, n'ont
rien changé à la fac:e (le la situation: mèrnrie
résolution dans le Sad à conquérir l'indépen-
dance ; même résolut ion dans le Nord de subju-
guer le Sud, coûte gue coûte.

Aujonrd'hi on oublie le général Grant,
Richmond, Petersbnrgh et Lee liur glorieux
défenseur ; tous les regards se porlent et sur
Sherman qi s'avance au cSur de la confédé-
raiion dans la Georgie, semant sur son passage
la mort et la désolation, et sur lood et Beaure-
gard appeles à arrêter la marce triomphante
de l'aventureux général unioniste.

Les journaux aiéricains ne sont cependant
pas d'accord sur le plan di général Sherman.
Les în os disent que son armée, divisée en deux
colonnes, se dirigent à la fois sur Macon et sur
Augusta, après avoir réduit en cendres lhéroi-
que ville d'Atlanta. Mais ces deux villes
atteintes et prises, où se rendra Shermnu ? Mur
chera- il sur Savenna par le chemin de b r cen-
ira l de la Georgie, ou sur Charleston par le
chemin 1 - fer qi relie la Garoline du Sud au
réseau Georgien ? Ou bien laisant son armée
pariagée en deux corps, nienacerait-il ces deux
dernières villes à la fois ? Cette conception ne
manque pas de grandeur,elle convient à Pesprit
aventureux de Shernan, et nous trouvons de
fortes probalités en sa faveur.

Dans cete hypothése il semble qne Sherman
ne doive se heurter Ù aucun obstacle. L'armée
de Hand et de Beauregard est bien loin derrière
lui, snries confins du lenîesse et a à faire face
à nue autre armée qi empêchera toute diver-
Aion défavorable au corps d'invasion. Toutes

les villes de l'intérieur de la Georgie, sauf
Macon, et de la Caroline ne sont pas fortifiées
et ne pourraient supporter un siége.

Mais d'un autre côté, le corps expéditionnaire
de Sherman n'est pas un corps volant et se
déploie avec lenteur s'il com pIe, comme on le
dit, 40>000 hommes. Et puis, comment faire
vivre une pareille armée dans un pays foncière-
mient hoatle et déjà lui-même aflmé par la
disette ? Du reste, Beauregard a prévu le cas:
il vient de lancer une proclarnation aux Geor-
giens, leur recommandant de tout détruire sur
le chemin de Penvahisseur, vivres, fourages et
munitions ; il leur annonce bientôt son arrivée
sur les derrières du barbare destructeur <le leurs
foyers et de leurs droits. Beauregard est géné-
rai à tenir parole ; et avec le secours de quel-
ques régiments de Charleston, d'autres de la
Caroine du Nord, quelques-uns de Early et les
renforts que Lee pent envoyer de Richmond et
de Petersburgh à l'aide des chemins de fler
dont les sécessiounistes disposent dans les états
de PAilantique, le tout joint aux milices de la
Georgie et de la Caroline du Sud, Beauregard
peut rendre lI position de son antagoniste rès-
critique Nous ne parlons pas de Guérillas, qui
se multiplieront sur les pa:s des lédéraux, qui
harasseront perpétuellement leurs corps déta-
dhés et contribueront à les détruire en détail.

Cette campagne pourrait bien être pour le
Nord ce qu'a été pour Napoleon ler celle (le
Russie. Aussi le Sud et le Nord y attachent-ils
la plus grande importance. Vainqueur, celui-ci
olfrira, dit on, des paroles de pardon et le ré-
conciliation ; niais la manière peu civilisée
que Sherman met dans la poursuite de son
plan, ne poussera-+elle pas au désespoir des
honineý qui, après tout, ont prouvé qu'ils
saient réslius et qu'ils n'avaient pas déaénérés
de leurs ancêtres? Nous le craignons fort pour
le bien de la paix ; car le congrès confédéré
viet cl'arfliiuer de nouveau son droil û l'indé-
pendance et de déclarer qu'il combanra jus-
qu'au dernier homme et jusqu'au dernier sou.

Pour notre part nous regretons le caractère
féroce que prend la guerre des Etats.Unis. Le
Sud (lisait dernièrement au Nord Vous voulez
fhire une guerre de subjugation ; après avoir
exterminé nos populations, vous voulez prendre
nos terres et nos biens pour en enrichir no3
esclaves: prenez garde ! si vous brûlez nos
villes nous brûlerons les vôtres ; elles sont plus

randes et plus opulentes que les nôtres, New-
York vant vingt Richmond: Et vendredi dier-
nier, suns un coup de la Providence New York
aurait été un monceau de cendre. Le fen avait
Clé muis à plus de trente endioits différents,
dans les premiers hiôels de la cité, vers neuf
heures du soir.--Sans la police, avertie à teips,
on aurait à déplorer un désastre. Le général



356 ~L'ÉC~ItO~PU CABINE T

Dx a de siife lncé une prockWm ition, décla-
ri qiu New York étaiinplied'spions dî
Sud, et que tous ceux qnui toriberaiet entre les
nîuinfle la justicè, seraiukt fivrés a des cours
iartiales et pend us sa,,s gn/'ce ccye
suIf le dólaéi dàn ·jour-

La' posîiion du Sud, un moment découera
geane, pourrait s'iîméliorer sondain par le conflit
qni vient de surgir entre les Etats da Nord et
lempie du Brésil.

On se rappelle le Florida, ce fameux corsaire
di Sud, qui depuis trois ans est la terreur du
coummere américain ; l vient d'être pris dans
les eaux du Brésil, au mépris des lois interna-
tioiales. Le consul américain a été poursuivi
par Irs Brésilies 'indigné, dans les rues

de Bahia, et Pempereur a de suite roiitpuî
toule relation avec le gouvernement fédéral,
deniandait réparation et la reddition illi
Médialte du bâtiment colif!déré avec loti
Pléuipage. iSeward p'a pas encore répondu
e ne promet pas se toutrer anssi coînInt que
dln l'aire du Treal Entendra.til la voix
de la'riion ? L'emoire du Brésil est petit et

faible ; il est sans arnée, sans marine et sans
trop d'argent. !Mais il peut 'ornptier sur les
sympathies des grandes puissances europé-
ennes q da reste, ont déjà pris les devants
et mienacent de protester par une action com-
mune. Dans ce cas, ou le Nord fera fortune
coinre bon ceur, en rendant le F/orida au
Brésil, ou s'exposera par un refus à se voir snr
le dos tous les pouvoirs d'Europe, vengeurs du
faible autant que de la justice ; et 'est ce qui
pourrait arriver de miaeix pour le Sud.

En Europe les politiques ont été un peu
surpris et dérangés par la vi-ite du Czar à
Nice les uns se sont demandés comment
serait rec9 n suîr la noble terre de Prance ce
prince puissant qui foule sous ses pieds, à
V irsovie, des droi/s insrls dans /es traités et
dis l'/istoire ; d'aut res out vu dans l'enrevue
des deux Empereurs N apoléon et Alexaindre.

iconienceirent d'alliance. ToLis ont peut-
être été trompés.

'En présence d Czar qui venai lui demaude
hospi taliil pour son aniguste épouse, le peuple

frncai.s'esti nwmIré digne et cal me. Li justice
dés euples protestait, sur le passage d'A lexan-
dri de Russie, par e silence éloquent die ce
peple, le premier dans la chiélienté. Cette
leçqon sera-t-ele de qnelque poids dans les
conseils di Pautocrate ? Hélas! nous en doutons;
catidéjà là châtiment d'e Dieu passe sur la
Iussi: la Russie brûle.

De son côté, l'mipercur Napoléon a fat ail
Czartuîe viite toute de courtoisie ; les Jlus
firis limiers de la politique n'ont pa y déconvrir
autrecise ;.et 1elu de la France est 'rentré '
St. Cl6d après 'avoir'tra"eisé deux fi'sati

milieu do plus rdent òxth6uniîsmd e9poa
lationis accotirnus sur sorn panaige.

Ai d(jiît disent léos jouroaus français, mal-
gré incogn ito dont vl«lonit s lntourer Sa Ma-
jesté ni en l'abs tîe d'homnges ollîniels, une
foule i mense se ressait;aux obords des gures,
c lcs accianintions les pius chuquireuses, qui
coni guiençaiet à retentir dès que le train iminpé-
ril était e'n vne, conlinnant logtempsencore
aprés q'il avait disparu à Phorizon.

L'eutrée à Lyot eut lieu bans aucune .escorte.
Mais le people encorrbrait les rues naigré la
pui, et Pheure avancée, el PEmpereur ne put
résister an vou populaire ; il doi se montrer au
baieon de la préf'cture. On sait quelle brillante
réception nuendait Napoléon Ult au retour. La
réception de 1359, qui a luissé de si profonds
suouvnirs, a été depassée.

A Valence, à Aiignot, à Tarascol, nu. 11-
me.nSe ma lheur firppait le pays ; mais, lors-
qn'arriva P ErEpereur. la réparîio îon e montra a
côté dtu désastre, et il est impossible a.Il dire
de téioins ocplaires, d'exprimer caflection et
la confianee de ces popu lnitions, qui ont la Iné-
moire du conr el quni saluaient .Napoléonx lit
cortue une providence.

A Nice, les témoignages les plus louchants
dcdévouement et d'pJieeion anendaient l'uu-
guste voyagenr. Les nouveaux enfants de la
grande fanlle frainaise oin te nni à lionneur de
se presser auiour de Napoléon l i et de le sui-
vre en. Pacc ntrit. ù sa visite à lompereur et
à Pimpératrie de lRussie, au sàeciacle, à la
revue, partout. L'annexion est dihier, iais le
patriotim 1~est îja vieos.

La réception impériale a eut a oulon un ca-
ractère lus militire. La poipulation et l'armée
navale maniesdnt la mêmeiîin joie et le même
bonheur. La sortie en rade ee nescadr cui-
rassée a ét ui beau spectacle, et l'iral
Boîuet-WVi lanmuez a exprimé i vec. ti rare .

pas les sent imnents de la Ilon te et do peuple, en
disanI à 'mpemuIr combien il umit heureux
,I'avir à bord du Su/ftrint le vainqueur de
So!féri no.

Murseille enfin, la grande cité si pleine d'
venir, n'oubliera pas de longiemnps la joi:née
do Z9 octobre. P. ndant de uixi heures ct demie,
la promienade de PEmInperiur dans les rues' de
Mirse le a élé one un rche trionphale. Npo-
léon 111 n'avait d'autre escorte que le peuple;
et cette entihousiasie popiiulatiion nirseluaise,
dans son ernpresseiinIni à le voir de piu. près,
eipèchait sounvent les' voitures de inarcher.
'exala ion Si 'émoion étaient n comible.

Té ii ét c. voyage, es i ééies
mnetis qgn'inspirent à la France le géniéet la
bonItésur le trône.

Li question romaine revient sur le tapis à
'proj diu traitéfranco ilaUidn~q~udiscute, en ce

î à . - - 1; , 1 , ý ý .,., -ý'; ,, e
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nomexj, Je parlemnent-srrde. Le St Père n'a pas
encore donné sa rép.ons' a la note de Plernpe-
reur, et ne la donnera probablement pas avant
la (inc des débats i Turin. La tranqullité qui
règne à la cour pontificale, la sérérnilt des
cSeurs et des esprtis contrptsient irngrn'nt
avec les inqoiétudes, le malaise de Victor-
Enrmniue et les menes rtvolniioniaires qui
nee-icent de l'enccporter. La capitale sera-ele
transférée à Florence ? Chat une rénoncia:ion
a Rome, et le parti unitaire n'en vent pas. Res-
tera-t-elle a 'Turin avec li per.-pective d'avoir
Roine plus tard ? Alors Napoléon retire sa
parole et conserve ses troupes dans la ville
éteinl le.

De là une munitude de brochures contre on
pour les aspiocs du Pliémnit. Celle de M.
de Falloux autre surumt auemion du pubbe
et mérite les fondres des journanx révluleton.
nairàs. Vancien iiiniistre de Napolénu, sons la
république, n'a pas foi dans le traité Praco
italien, nas lus gue dan ses frères aînés : - Le
Coutictow,4 observe+iI, ne nous di point
i les premiers pom pa-rs sont nés en Savie,

ei si on y a juré : loi de Chan béry ! Mais, a
pari ce détail, qui p-nt anjourd'ii parler de
lautorié des traités sans rire on sans rougir
Et je n etends pais les traités relégués duns
nus arciive-s et tracés sur des parcheins moi-
sis ; j'entends les trités l-s pIis rcens et dont
Pecere est à pei-itne séchée-. Qic'ont produit e c
1talie l·s signatures échangées à Zibch ? QuLIs
val o aui Danvinmarkz la con vent ion de 1852? A
quoi a servi, dans l'expédition dc Nex quel
l'acte qui devait a>snrer la coopératio de l Es-
pagne et de PAngte-rre ? Et dans ce désarrci
ginéral des etngageienis internationaux, glni
>st accordé (es allures pils cavalières que ;0-
Piémont? Qui ne se rappelle Goribaldi, partant
pour Marsala, d;-savoué et poursnivi à toute
vapeur dans a Gaelte OJdb/i /te 'dtrin dl I
17 inni 1860. salué comme libératenr dans n n
ianife.ste de Vivtor Eninannel du 9 octobre

.de la même année ? Et d'ailleurs, il fiut être
équitable, méme envers ceux qui n'n donnent
paslexemple. A qni bon solliciter le départ
de lOS irtoupes, si le Pinint n'y voyait clui-
reinent le préliminire de sa propre entrée à
Roine ? Notre occuption, depcisplusieurs aun-
nées, s rexiril, pour une bonne part, - son
pruit ; nos soldats surveillaient, d'accord avec
les bersaglieri, ls provincs nuapolitainws; uns
généraux, les doenmienits oiiels le procinimet,
enui nt souen t cin conflit de Juridiction ave.
les a utoriies pontificldes, et, û chacnn le ces
conflits, le Picmtonict hattait de-s mains. Il >e
serait done bien grcdé de changer un pare il
état îde choses, sinon contre un me illeuir. Loin
de provoquer notre départ comnme celui d'un
adversaire, il l'aurait prolongé du tous ses

voeux comme celui d'on. auxiliaire indiret.,
mais quotidien, 'il n'avaitjpas envisagê, dans
la nouvele convention, un progrès rapidement
définitif. Lé Piémouta bien con4jris qn'on ne
se passait pas un Pape de la mnin à la main,
sians cérémonie, sans fbrmnalilé ; il à en la ivgi-
que et la sagacité de son ambition. L'impaniié
un.fois passée cn coutume, pourquoi.. s'arrfe-
rait-il ?"

Le dénouemrcent (iu drame actuel ne .neut
done flire de due dans lesprit de M. de Fa-
loux: ou la Providence signera d'ici ù deux
ans une contre-cconvention avet; la papauté, ou
les pimontais, qu'ils partent le Turin, qu'ils
pa*eni de Floince, en vertu d'un prétendu
pWlbiciste, d'une émeute disciplinée on d'un
massacre, seront les effronés successenrs du
p-ople français Rime. Cette victoire du
spoliateur se-+elle permanente? Non; et M. de
Falonx se préoccupe frt peu de la fçon dont
tes piémonais sortiront de kome. Là-dessos il
s'en repose sur l'histoire et cite ces eharnrates
paroles de Si. François de Sales: " Entre les
perdrir il armve souvent qe les unes derobeut
les Wufh des autres poiur les couver. . e. et vi<y
chose estrange et néanmoins bien lémoignee,
le Perdreau qui aura esté eselo, -t nourri Mous
-s aise d'une perdrix esirangère, au premier

reclam de sa vraye mère, quitte la perdrix lar-
.rlonne-ss se rend à sa prenère nère et se mest
a sa su ite par la correspondance qu'il a avec
sa prluitve origine.

ous pounvons doue, avec M. de Falloux, au
rnihen des angises ld présent, être confintis
duans les réparaions de Pavnmr ; les roimains
tiendront toujours la Pap..uie pour leur mère
véritabb',et iôt ou tard J Ini reviendroui, éhap-
pant, con e il Pont toujours fait, a la puis-
sunec /rarrossw

Nous neacusons réception de la Brochure de
Désiré Gironard Venuer, avocat ch- Montréal,
nit niée : t odes sur Pacte concernant la Fait-
tu, 1864, et nous le remercions bien de cet
envoi. Nouns nous serions fait un plaisir et un
devoir de rendre compte de ce pamplet qui
fait honneur à son aniteur, mai, par un maI-
entendu que nous regrettons, il ne rnous a été
remuis que lorsque ce numéro allait paraîn'e.

NoUiCo Bio'9111Iqc,

DEi itsn JOSEu ciIAUt.s nuensaTtM, Anlont
a'îiéTaE, FoNDATEun Du sDieNAtas nR sT.

.Ta1ns, monT iLs 25 XJMAS 1853,

Omne ous elecucni a j catur: et qui otcerjaur

La Providence suscite à toutes les époques, et.sclôn
les besoins. des ionunes de sou choi,. Elle leur soufle
ses desseins, les pousse; et, dociles à cette-mission pc-o-
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videntielle, ils accouplissent, avec des moyens fitbles
ien apparence, des ouvres étonnantes pour le bien deJa

Religion, et partant, des sociétés. A ces gétiies bien.
aisants, qui apparaissent de temps en, temps, comile

des anges à la terre, elle donne un esprit d'abiiégation,
de dévoluement et de sacrifice ; et on les voit se consutimer
avec bonheur pour le bien de leurs seiblables., C'est.
dans le sein de l'Eglise Catholique, dans le sacerdoce
de son Chef invisible, que l'on rencontre surtout, ces
vrais philanthropes, qui se sacriflent pour le soulage-
ment de toutes les misères de l'humanité, lion seulement
par des travaux personnels, mais encore par des Suvres
qui doivent leur survivre, et porter les mêmes bicifzits
aux générations les plus reculées. Ainsi, en remontant

l'origine des Institutions de 3ienLadsauce et d Edu-
cation, l'on trouve presquer constamment quelqu'humble
Prêtre, qui, sans autres ressources que sa charité et
son zèle, donne la vie à ces wluvres merveilleuses que
nous admirons dans le monde catholique.

Tel est, en particulier, le beau, le glorieux spectacle
qu'offre, depuis deux siècles et demi, l'Eglise du
Canida. Pauvre à sa naissance des biens terrestres,
ne comptant, dans sa milice sainte, qu'un petit nombre
de sujets, elle s'est multipliée à travers toutes sortes
d'obstacles, et elle a la gloire d'avoir produit de ces
honies bienfaisants qui ont élevé, avec (les peines
incroyables, et ces hospices de chari té, où les souffrances
corporelles trouvent un secours prompt et intelligent,
et ces asiles précieux où la jeunesse canadienne reçoit
avec tant de bonheur le pain de la science et les leçotis
de la vertu. Le pays sait cii particulier la dette de
reconnaissance contractéé envers les Girouard, les
Painchaud, & oui, l'ont doté de si importants Etablis-
seimients. Leur mémoire est partout en vénération ;
leur nom est chéri, loué et béni. Qu'il lious soit perude-
de leur associer aujourd'hui le Vénérable Fondateur du
Séminaire de Ste. Thérèse, décédé le 25 Mars 1853, et
dont nous allons rapidement esquisser la vie et les
travaux.

M. Joseph Charles Ducliarmne, naquit à Lachine, le
10 Janvier 1786. Il était fils du Capitaine Dominique
Ducharme, qui rendit d'importants services sous 1'ad-
ministration bénie de Sir George Prévost,. Placé de
bonne heure au Collége de Monitréal, il se dégoûta bien-
tôt. et entra dans une maison de counerce. Il aimait
à rappeler cette circonstance de sa vie, où il apprit,
quoicue jeune, à connaître le monde pour le dédaigner.
Au bout de trois ans, pendant lesquels il avait entretenu
des rapports intims avec ses Maîtres, il entra de
nouveau au Collége, bien décidé cette fois à y terminer
son cours d'études. Doué d'une mémoire prodigieuse
et d'un esprit vif, il se fit bientôt remarquer parii sec
jeunes confrères. Sa docilité, sa modestie, l'aménité
de son caractère lui gagnèrent en peu de temps l'estiime
et l'affection de ses Maîtres. Ses succéq, surtout Cil
Liutéroture, furent reùmaiquables; il montra pour cette
partie des Etudes un goût prononcé et un véritable
talent; il composa même à cette époque plusieurs pièces
de vers lui lui valurent des éloges flatteurs. Il termina
son Cours cri 1811.

Décidé à entrer dans l'Etat Ecclésiastique, il fut
appelé au Séminaire de Québec pour y suivre les Cours
de Théologie. Il fut ci méie temps chargé de la
surveillance des Ecoliers. Cette ancienne et vénérable
Maison renfermait alors, comme toujours, des Elèves

destinés à jouer un grand rôle dans lÉgliso et dans la
4uçiié; on y renarquait enîtr'autres le digne Evêque
de Montré:l, Mr. Ignace Bourget, leu l'Ron. Juge

édîrd;.. . Ces éminetis personnges n'o t jamîais oublié
depuis les bontés de ce jeune Régent.

En Octobre S11d, Mgr. Plessis, malgré les craintes
qu'in'pirait au jeune clerc sa modestie, lui conféra
l'Ordre sua'ré de la Prtrise, et le noîn ai imlimédiate-
ment au Vicariat de St. Laitrent, près de Montréal.
Les infirmités continueles du Vénérable M. Cuseneuve,
alors curé de cette importante paroisse, firent retomber,
sur le jeune Vicaire, tout le firdeau du saint ministère.
Dl le porta avec un zèle infatigable. Ce fut là. que se
mnlifesta son talent oratoire ; et les anciens tie cette
paroisse racontent encore aujourd'hui avec émotion les
vives impressions que faisait sur eux su parole puissante.
)us ans après, ci septe-be 116, M. DJuelurme fut

nomu.é à la Ciuro (le Ste. Thérèse-de-lainville, paroisse
nouvelle, avec une population dissémîîinée sur une grande
étendue de territoire, et où tout étaitaà créer. C'était
un vunste champ pour son zèle: il ne faillit point à sa
mnission.

La paroisse de Ste. Thérèse, comme la plupart des
paroisses nouvelles, était composée de familles venues
de toutes les parties du pay' étrangêres les unes aux
autres, et n'ayant coniséquenineTît. eutr'elles aucun de
ces liens qui rendent en quelque sorte solidaires les
habitants d'une ême localité, aussi y règlait-il beaucoup
de dérordres. M. Ducharme, enr y arrivant, insinue
iabilemient dans les esprits,g:gne bientôt laconfuance,

inspire un meilleur esprit public, et, après quelques
;atnnées d'exliort:iîions presý;tiites et de zèle prudent,
il a la consolation de voir sa paroisse tout autre
qu'elle n'était et complètement régénérée. L'églisc
inachevée était, on ne peut plus pauvre; le presbytère

à peine habitable; les enifaits, Sans coes. Par des
efforts couraiex. et en contribuant li-même toujours
géné reuseieit, il parvient à achever son église; il'
rebâtit ci grrttnde partie à ses frais, le pretlbytère, élève
(les maisons d'Ecoles, eitre: ient les Maitres, et donne,
presque gratuitement, l'éducation à uti grand nombre
d'enfanuts.

Cependant le protestantisme prend ombrage du zèle
de ce prêtre généreux ; il va mnie jusqn'à mettre ai
jour le plait d'ie Académie. Alors le digne pasteur,
eraignant pour son troupeau, entreprend de s emparer
de l'éducation. A près avoir donné le jour aux nombreux
devoirs de sa charge, il consacre ses vcilles à lorier de
jeunes maîtres ; bientôt il petit les assoier à ses travaux
et alors conmence, à proprement parler, le Collége de
Ste. Thérèse.

Le premier Cours d'E.udes, fait dans cette Institu-
tution naissante, fut terminé en 1837. Trois Elèves
après un examen, subi devant Mgr. Bourget, alors
Coadjuteur, furent admis à la Tonsure, et deux
d'entr'eux laissés à M. Ducharme pour continuer les
chieses sous sa direct ion. Le tioibre des Elves aug-
meiitant, M. Ducharme en logea une partie dans tiue
maison qu'il venait d'acheter, et bientôt après, il agrandit
pour la mime fin son pre.bytère. C'est ainsi qu'il trans-
forviait, pour le bien de l'édnieattion, ses propres ippar-
teinents, ci salles d'études et de classes, afin de recevoir
tn plus grand nombre d'élèves, au milieu desquels
aimait à vivre ce véritable umi de la jeunesse.

Pour répondre à tant et. de si belles oeuvres, M.
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Ducharme s'imposait toutes sortes de privations et se
soctntettait à deusncrifices du tous genres. I n'avatu
pour done.stique qu'une vieille femme ; sa nourriture
était utoins qe couuiune; Il portait de imécliatils
habits souvent, racecomiiodés de ses iiains ; une siimpli-
cité pauvre règnait dans tout son ameublement. Toutes
ces privations, il les supportait avec joie; il en plai-
santait spirituellement ; il affectait même d'en cacher
le mérite aux yeux du imonde par le Lotir original qu'il
savait y mettre.

Depuis vingtqua tre ans, M. .Dunalirie travaillait
se dans une paroisse de près de quatre mille limes, et
donnait le nouveiientet la vie aux œuvres étonnantes
qui sélevaient devant lui, lorsqu'en 18.10,1i reut un
auxiliaire dévoué dans la personne de M. Josephi
Duquet, qui dev.ut lui-même Supérieur di Sétinaire
de Ste. Thérèse, Ce fuit à ses yeux une belle réco-
pense de ses longues fatitgues que de pouvoir les partager
avec ce jeunie prêtre, preniier élève de sa maiîuson, qu'il
avait fortné dès ses plu jeunes aiuées, qu'il affeciionn.it
conne son ill, et qu'is s'était constanunent efforcé du
remplir de sou zèle et d'animer de son esprit.

Malgré ce qu'il avait fait pour lédteation dans sa
paroisse, M. Ducharne ne se crut i s ecore quitte
envers elle. A plusieurs reprises, il avait établi des
écoles de fili-e, niais ells avaicit pen répoidîr à ses
dé:dr5 ; il résolut doue do colîfler cette purtie ihuportante
de la jeunesse à des Religieuses. .MLis alors, absorbé
par les soins de son Suvre principale, le Collége, il
chargea de la réalisation (le ce projet louable celui qu'il
se plaisait à nonînuîîer son llfrr ego. et l';îppuyinit dle son
influenîce., il assura le succès de cette belle elnt reprise,
qu'il eut le bonheur de voir teritiiée dès 18.17. Et
aujourd'hui, ce magnifique Etublissement, cotilé aux
S r du(le ha Conagrégtion de Montréal, donne une
éducation soignée à plus de 150 élèves, et est une des
plus belles missions qu'elles aient à la campagne.

Pour revenir à louvre qui était l'objet constant de
ses pensées, et le but principal le tous ses travaux, le
Séminaire de Ste. Thérè?e, les additions qui y avaient
été faites précédemment avaient pui suli e jnsqu'en
1846. A cette époque, cet Etablissenent prit un tel
développtimient que les édifices à soni usage devinrent
insuffisants pour les nouveaux besoins. M. Ducharie,
de concert avec M. Duquet, résolut de faire un dernier
effort pour donner à sou Institut ion une base plus solide
et des dimensions plus larges. Comptant d'abord sur
ses propres épargnes, puis sur le secours de sa iroisse
et l'aide (le li Législature Provinciale qu'il avait jus-
que-là refusé de denander, et ayant obtenu une Charte
d'Incorporation, il jeta les fondements du Séiniiaire
actuel, qu'il n'a pas cu la consolation de voir achevé.

Ce fut un milieu tde cette grande entreprise, qui
devait être le couronnement île trute années de travaux
incessants, qu'il sentit sérieusmenitit les atteintes de la
maladie qui le conduisit au: tombeau. Depuis assez
long-temps, il eti éprouvait parfois des symptômes, qui
se manifestaient par des étourdissements et des affaisse-
nients subits, nais la force de soi tempéranmciit lui
faisait, pour ainsi dire, secouer ces a' taques en quel-
queslheures; chaque fois cependant un pressentiment
pénible lui cin faisati craindre le retour,

En Février 1S48, M. Ducharme éprouva une nouvelle
attaque dle paralysie ; celle-ci, plus forte' que toutes les
autres, laissa sur lui des. traces sensibles ; ses forces

faret altérées; le'côté gauebe demetra affecté; et par
intrvalles, il avalt beaueoup de diflculté à parler.
Cependant, les aîinires de sa mnison se mrultipliaîient;
et malgré une aictivité étonnante dans un prêtre de plus
de soixaîne-d'ex ans, il ne pouvait plus y répondre
convenablement. Dans ces circonstances, il Comprit le
besoin de se décharger sur d'autres d'un fnirdeau trop
lourd pour ses infirmilés. Pour un ceur sensible
connue le sien, il fut bien pénible de cerser de gouverner
sa paroisse et ses chers en mis; mais il sentit que des
ouvres qui lui coûtaient toute une vie de travaux, ne
pouvaient être négligées; il fit le sacrifice de ses afce-
lions, et acquit ainsi un nouveau titre à la reonnais-
sanCe de son )ays.

Depuis, ces attaques se renonvelèrent, plusieurs fois;
notanmnent cin Février 18,0, en Mai et en Septembre
1851. Cotte dernière lui paralysa complètement le
eté gaucbe, et lui laissa une plus grande dilfleulté à
parler. TI s'affaiblissait insensiblement, sans paraître
soulfrir, lorsque le 23 Mars 18553, vers midi, il fut
frappé de nouveau violemment; il tremblait de tous ses
ilenmibres ; une sueur froide et abondante baignait ses
habits, alors, ou jugea prudent de lui administrer les
secours de la Ieligion. Lessoins du miédecin dimtinuè-
reut. un peu. le danger de son état. cependaut, les

êmesC attaques su répétèrent à de cours interval s
jusqu'au soir du 24, où il entra. en agonie, sans avoir
recouvré la counaissancue. Eulii le 25, vendredi-saint,
à 3 Il. 20 du aatin, il rendit doucement le dernier
soupir.

Ainsi s'éteignit cet homme de Dieu , ce prêtre si
dévoué aux intérêts de soif bon Maitre, le jour mêie où
tous les ans, il rappebit, avec tant de firue et d'onetion,
les souffrances et la moi t de l'E oniîne Dieu. Il avait
été 3 ans Vicaire à St. Latirent ; 34 ans, Curé de Ste.
Thérèse de Blainville, et 3 uns et demi, retiré dans son
Séminaire avec le titre de Supérieur.

Les funérailles Curent lieu le lundi, le 2S. Une foule
imnmense, venue (le Montréal et des caimipagnes, se
pressait pour rendre les derniers devoirs à ce bieiifiteur
commun ; un grand nombre de prêtres, parmi lesquels
on remiaiqu;it quelques anciens du sauctuaire, les
R eprésentants des Conunulautés enseignantes, plusieurs
île ses élèves, environnaient le cercueil.,

Mgr. Bourget, Evêque de Montréal, qui s'était
transporté sur les lieux dès le lendemain du décès,
olliciait pontifßcalement. Après la célébration des
Saints Mystères, le digne Prélat montau ci cbuire, et
dans une touchante allocution, il rappela les vertus
sacerdotales du vénérable défunt, énuméra ses longs
travaux et ses pénibles sacrifices ; puis, s'adressant à
ses restes inainiés, il le remercia, au uoi de la Religion
et du pays, des services signalés qu'il avait rendus à
lune et à l'autre ; exprima l'espoir de le voir revivre
dans ses enfants, ses successeurs; enfin, lui fit ses
adieux, ceux du clergé qu'il avait édifié, de sa paroisse
et de ses chers élèves. ýDes larmes d'attendrissement
mouillèrent alors tous les yeux. Quelques instants
a;rès, le Caveau de l'église recevait cette dépouille
précieuse, et la terre se refermait sur elle.

Pasteur dévoré de zèle, M. Ducharme montra toujours
la plus tendre sollicitude pour les besoins de .sou
troupeau, et, un sincère attaceliment pour ses paroissiens.
Plusieurs fois, des situations plus avantageuses, humai-
nement parlant, lui furent offertes, il les refusa pour
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sattacher it son église de Ste. Thérôs et ises premier
enfant; dont il .heirait ph àdéoprer. Observ.iétui
rigide de la résidence, il veillait 'torjours. conme l
sentinelle, après de ses ouailles. 'Exprimn4 ir-
'heureusement s: p'pensée, pairlnnt' un .liigage facile et
pur, ilntéressaitet ittachat ou'qni avient Pavan-
t'ae de l'entendre. En chaire, une voix nette et flexible,
u £rcste naturel et expressif, ne lingintion brillante
lefziiaisaint'idinirer Su p--oll tantôt ldd.uce et iîi.
nuante, tantôt foudroyante et' terrible, savait remiuer
fortenent lés eoeurs,'entraîner les uixsses, et faire pleurer
et trcnibler les pécheurs 'us.i, était-il compté, à bmu
d-oit, parmi les meilleurs orateurs sacrés que possède
l'église Lu CiOnadi.

Pundmt son éducation, M. Ducharme avait pris des
leçons de-Musique : ·il avait pourcet art d'agrément un
goilt prononcé; joint à des dispositious naturelles excel-
lentes.: Il poseédait une vois très-ntgréablc et -une
connaissance sanisut du.chant musical aussi l'illustre
Evêque Plessis éprotict-il un vif plaisir à l'entendre
dans ses fîtes pontiticale, ; et les anciens de la létropnle
du .anada se rappelles t encore les accents mélodieux
du jeuneesiastique du Séminaire de Québec.

* BL fluebarme gouvernait sa paroisse'conmnc un père
b6uverne une bonne fa4illc: les dividions y étaient

dpûiilcgtempsinconnues. Habile à nnier les espri.,.
sachant'aussi céder à proi os, il:eút pour loi, dainstoutes
les entreprises,/l'unanimité de ses parossiens; et ces
braes gens bien différents de leurs rncitres, 6tuient
devenus des modèles de paix; de bonne hermonie et
d'enteite cordiale.

Dans la vie privée, M. Ducharme était gai et agréable;
sa conversation enjouée et pleine d'esprit; ses réparties
adroites et fines, un caractère d'originalité piquante,
faisaiit ainler et rechereher sa' société. Son ecour,
extrêmement sensible, comp.tissaità toutes les misères ;
il pnrtait surtout un intérêt vif à la jeunesse ; il se
plaisait avec les enfants, mangeait avec eux, partageait
leurs -peines comme leurs joies, avait ennri pour eux.
comme il le disait lui-même, un cSeur de mère. Aussi
ses sierifices de tous'les jours, il se les imposait pour
cet tige, objet de ses prédilections.

M. Ducharme aimait à encourager tous les talents
ses courts loisirs, il les consnerait·à l'enseignement de la
musique; et ains. sous forme de pass'E-telmps, il eut
le talent et le bonheur de forrmer plusieurs habiles musi-
ciens.

Un jour, se présente 'à lui un jeune homme d'un
extérieur coninin, mais cachant -sous une humble
enveloppe, un vrai génié. Il demande à être admis dans
sa maJion. M. Ducharine, avec son tact ordinaire,
aperçoit dans ce jeune imniîue, malgró l'embarras de
ses uMnières,' quelque chose de peu ordinaire; il
l'accueille avec bonté, et l'applicgnie surtout à'étudier
le nmécanisme de quelques instruments de musique, le
Piano, l'Orgue. Aidé dé qùelques'livres et des rares
leçons de son bienfaiteur, il parvient à dev.ner le inéca-
nisme compliqué de -ces 'instruments, et 'réussit enfin,
après plusieurs essais, A en construire qucklties-uns.
Voilà celui à qui le pays doit de posséder aujourd'hui,
dans la personne de M. Josepli Czisavan, un Facteur
d'Orgues Candien dont-le talenit est admiré dans les
Instrumenis des églises de Bytown, de St. Jean, de
Ste. Martine et de quelques autres.

M. Ducharie était d'une taille au 'dessus de la

moyenne et d'une constitution forte. Malgró ses nusté.
ritda 1 t'ti v"adure qu'il lncln:it, il'nvaiteonsérvé assez
d'emnbonipoint son teint 'était iin ses yeux vif'r, les
t'rails-db son visagd réguliers et délicats; sa figure
ilupoanmte et nobleniùspirit le respect.

Oc no'idérórble, encore q'il ne flû t poin tgravóésur
le îuînrbre'ou là pierre, n s'i-ait pdrir; il liisse des
monuments étaincls de soWzðle-piour l'éducation êt de
son amour pour T'glise. Les Etublissemenfs qu'il a
ondés,'et r qu'il a ciientés par tant de sueurfs et.de
lCtigues, porteront ses bienf"îits aux girneations les plus
reculées, et ininaortahscront sli émoire. De son vivant
mïne, il lui a été donné d'en contempler les fruits
puisqu'avant su mort, il a pu 'Compter déjà trente-uni
Pmêtres et douze Clers f'ormés dans sa maison, et cent-
gnatre-vingts Elèves y récevant annuellement une
éducation complète.

Puisse cet héritage précieNx, recueilli par ses enfants,
pour le bien dc la société reli'grcuse et civile, ne cesser
jainais de donner à l'une et A l'autre la science avec la
'vertu.

NEUROLOGIE.

'M. GEORG-E DESBARATS.

La presse quotidienc. a déjà annoncé la mort de
George Desbara ts, Ecuier, Imnprimeur de. Sa Maj'st.
.Ce vertueux citoyen souffrait depuis plusieurs mois
d'une attaque de paralysie, quand, le 12 de novempbre
dernier, il est allé, sans agonie, rejnindre dans la tombe
son estiinable associé, M. Derbishire.

Nos lecteurs, eront bien aises d'avoir une esquisse
rapide de la vie d'un compatrinte, qui est passé presque
sans bruit, sur la terre, mais qui a laissé :[près lui des
œuvres pour f.aire revivre et bénir sa mémoire.

Né en 1w07 d'une famille bien connu dans le pays,
M. Desbarats sut «bientôt, par son intelligence et par
son énergie,:par un travail soutenu et par une industrie
louable, acquérir une haute positioi sociale.

En 182S, il devint, conjointement avec M. Thomas
Cary, propriétaire du iercury de Québec, qu'il con-
tinua de publier jusqu'en 1S48. Il prit ainsi une part
plus ou' moins iunluente dans les événements de cette
époque, quoique l'on ne voit point qu'il se soit identifié
avec une parti plutôt. cuavr.c un nuire. En 18-14, par
une patente du Gouvernement impérial, il fut nommé
Imprimeur de la Reine, position qu'il a occupée jusqu'à
sa mort.

Esprit paisible, cœur compatissant, aimant peu le
bruit et les-'embarras de lua politique, M. Desbarats
était surtout un hommine d'affaires. ' Mais il savait
également et sans égoïsme remîplir sa tîche de citoyen,
et il a payé gênéreuseinent sa qùote-part de sacrifice à
la société. Montréal, Toronto, Québec, lorsque ces
villes étuient-le siége du Gouvernement, rendent témoi-
gnnge a.son dé:.intéressenient et, à son csprit public ; la
mort Pa surpris au moment nême où il faisait élever
dans Ottawa, la future capitale du. Cmtuada. un vaste
édifice, destiné à l'imprimerie du 'gouvernement, où
l'intelligence trouvera des encouragements, et l'ouvrier,
le pain et le bien.être de sa famille.

Nous n'étonnerons personne en disant que M. Des-
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4arats était l':imi des let tres -unaCliennes. Los-lfonda-
teurs de l'Echo, en particulier, doirent lui rendre un
téi(oignl.e. de rconnaissnnc pour son coneotrs vrai-

it sym pathiqu.e, sans craindre miaintenaut de blesser
Eaniodeslt,

L'lhîtoire des origines et des progrès de son pa'ys
l'intéressaiau pln haut degré ; aussi s'imposa-il de
nobles sacrifices, il fit réimprimer les ouvrages de
Chanipîlin, devenus par la suite du temps aussi rares
qu'ils sont précieux. Il icda aussi pn issummenît à la
hlndation dol'utile Revue Litéraire le Po>"r Caundivn,
dont il faisait en grande partie tous les frais d'imi-
pression.

Sa nature actire, Fo enthousiasme pour le pr'gres
matériel de son pays ne lui tirent négliger aucune
branche d'indtusw ie. Ainsi il fut un des premiers
Canladiens A travailler à l'établissencnt de la première
ligne de ehemin de fer qu'ait possédée le Canada. Il
soucrivit pouir une part considérable dles capitaux, et,
trouvan. que son exemple ne iiuffisait pas à exciter
suiannoent le zle dle ses compatriotes pour ces sortes
dîntreprises alors nouvelles, il intéressa ci ce sens
l'opinion publique, en faisant imtiprimîer quelques bro-
chures qui produiirent un heureux résuilta t.

Chose précieuse et toujours trop rare ! M. Desbarats
a lissé le mîonde, vous pouvons le dire, sans y laiser
unrseul etncli. Pendant les Sussions les plus orageuses
du Parleincnt. chacun des deux partis politique4 qui
se disputuient le pouvoir, trouvaient toujours chez lui
un asile inviolable ot tous faaient dans une connune
giieté les qualités du bon citoyen et celles qui font le
bon époux et le bon père de ' fluille.

Nous ne dirons lien de ses charités publiques et
privées ; elles seront consignées daus les aunat's d'un
grad nombre de nos ét iblisements,et dans le cocur
d'une multitude de pauvres qui denmandent à ).eu de
rendre tu bon citoyen, dans le ciel, ce qu'il a fiit pour
les membres souffraunts de ,Js-Christ sur la terre.

Par ses alliances mîatri moniales. M. George Desbarats
se trouvait allié à quelques-unes de nos premières
familles Canadiennes. Il épousa d'abord une demoiselle
Dionne qui lui b is4a un fils, aujourd'hui avocat, digne
aussi bien que ses frÙre4. de recevoir Plhéritage de son
honneur et de sa probité, et entre les mains desquels ce
noble héritage ne faillira pas. Il convola en secondes
noces avec une demoiselle Selby qui lui donna un autre
fils, aussi avocat à Montréal ; et on troisième noces
avec mademoiselle Poihier, fille unique de feu l'liono-
ruble M. Poliier, qui a joné un rôle considérable dans
l politique du pays. Il a eu trois enfants de ce
troisièmne nrinîe.

Les funérilles de ce cligne citoyen nous digent en
quelle estime il était parmi la popul tion de Montréil,
française et -nglaise, protestante et catholique. Les
premiers bonnes de la Cité lui lirent un nombreux
cortége jusqu'à l'église de Notre-DaIe, Les porteurs
du pnZle étaient IlIon. J. Bya n, T. Bon thilbier, Shérir';
Soli : onier le Ju e .Bertliolot,, C. Pasgrave, Eer.
A. l; lielisle, Eer., M. Showly. K P. P. Les membres
de la Société d'Honieuhure dont il ét:îit Président
depuis plusieurs ano nées, portaient chacun à la main,
un bouqunet comîposé des fleurs les mieux choisies.

A1près le service à l'église <le Notre-Dame, la mêmeine
affluence de persotnn-iges distingués reconduisirent le
cher défunt -à sa derniùre demeure. Le Yice-Président

de hi Société d'Tortieulture, M. Lynan, prononça quîel-
qlues:parolew sur le bord de là fossé.

l Meorbres de la Société que j'ai lionnir de repr-é-
senter, dit-il, je tc suis que deinterpr&t'de vos senti-

ntS; en disa nt qu'unjourd'hui L inort de M,' George
D rats nodfs fait perdre à tous un fini estimé et

chéri. a la société ni] des plus beaux ornmiets, au
pays un de ses citoyens les plus utiles, au gouverneiient
un de ces plus fidAles serviteurs.

" Je n'ai pas besoin >de vous rappeler corîbien il
s'intéressa toujours aux progrês de notre sociétéc. à
laquelle nous aimons à onsacrer toits nos loisirs. Nous
allons sentir le vide qu'il fait dans nos rangs par
fab.ence de ses sages conseils dans nos séances parti-
culières. et dans nos lÆtes annuelles qui seront désormais
privées de sa dirte tion énergiq

" La mort de M. George Desbarats est une perte publi-
que. Mais quel précieux léritilge n'n-t-il pas laissé à
ilsa f:uille dé-olée, et à la société, dans l'exemple de la
vie honorable et utile d'un citoyen, qui, par ses actions
de tous les jours, a su glorifier sa religion et son pays.

Durant sa vie, il prenait plaisir à la culture des
fleurs ; . sa mort, qu'il nous soit. permis de. couvrir sa
tombe de ces îmles deur-, cinblkiïes de notre fruilité"

A ces mots, M. Lyian déposa son. bouq uet sur la
tombe du défunt, et les. assistants l'imuîitèrent jusqu'à
ce qu'elle en fut couverte. La rareté de ces fleurs,
observe la Mlfinerce. à une saison aussi avancée, dit
assez quels efforts on a dil faire pour en trouver une
si gra de quantité.

Lesjournaux anglais rapporteot que durant la marche
funntbre, chacun se disait avec tristesse: Nus yaons
perlda lin bon citoyFn. Ce qui, le. prouve davantage,
c'est que tous les employés d N. Desbarats étaient
Veis spontanément de Qiîébec pour rendre un dernier
témoignage de reconnaissance à celui qui fut pour eux
plus un père qu'un unidire.

De tel es pertes se font longtemps sentir dans la
société où elles arrivent;et c'est en rendant, publique
la vie de ces hommes qu'ou leur prépare des successeurs.

Des Cloches.
Les érudits sont partagés d'opinion sur J'origine des

Cloches et sur l'antiquité qu'il cownvient le leur ssiîgner.
Les uns en font reuonter l'institution au einquième
siécle et lui donnent pour premier inventeur St. Paulin,
é%eque <e dNole, en Campanie, d'où leur est venu le
noi qu'elle portent dans la langue ceelésiaîstique.

Quelques-uns, jaloux sans doute de rattacher les
usages chrétiens aux cérémoniesl de li lali anciene, ont
voulu voiir lu preiere ide de nos Sonneries dans ces
Clochettes d'or, quà le gr:ind-prêtre, chez les Juifs,
portait :iu bas de sa robe, dans les grandes soleiiités.

Quoiqu'il en soit, la cloche:est toute d'inspiration et
de créatinn catholique. Grande et sublime idê ! Voix
à TOrient, voix à 1 ecidet, voix du Midi et du
Septentr'ioni, voix des peuples et voix de Dieu, voix de
la vie, voix de la mort, voix du danger et du secours,
voix de la prière et de Faction de graces. Est-il quel-
qu'nn de nos sentiments auxquels la Cloche tic s'adires-
se, quelqu'un de nos devoirs publics ou privés auxquels
elle ne s'associe ? Quels actes importants de notre exis-
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tence elle ne consacre ! quelle fibre de notre coteur elle ne
fait vibrer, soit, qu'elle anînie lair de ses gais carilionus,
soit qu'elle l'attriste de ses glas funèbres, soit gqe'elle doul-
ne le signal d'alarme par ses tIntenents hlugabrcs, soit
que, déployant ses alles, elle porte jusqt'autx nues l'an-
nonce de nos fêtes, par ses brillantes *olées!

Et de la sans doute ce nomn de 13aptâme donné par
le peup.e, dairs son lansige expressif, à IL bénédiction
de la eloche, comme s'il lui attribuait une aile vivante
et la supposait douée d'intellige'-nce et de sentiment.
Expression inexacte, il est vrai, et dont l'acception ne
saurait être prise dans sou sens rigoureux. L'glise,
en effet, bénit les Cloches comme elle bénit tous les
objets employés aux usages de son culte, et cette béné-
diction. qui l'a d'autre effet que de séparer un objet de
tout service profane pour laffecter à un service sacré,
n'emîporte avec elle aucune comuunication (le gréeu ou
de vertu sacramentelle. Avouons toutefois que cette
locution populaire serait justitlée, si elle pouvait lêtre,
par lappareil que déploie l'Eglise dans la bénédiction
de Cloches. ]ans quelle autre circonstance lui voyons-
nous étaler plus de poupe et de solennité ? Concours
du peuple, coivocation du Clergé, profusion de fins
voiles et de blancs tissus orni43i de fleurs et de ftiiîlages,
Vapeur de l'encens, chants sacrés, longues prières, asper-
sions et nblutJoi fréquentes, iimtpositions des noms des
Saints, onctions répétées de l'huile des infirmes et du
saint-chrême. A cet air de fête et de triomphe dont
elle se miiontre parée, à cet emploi de ce qu'elle a de plus
saint et de plus vénérable dans ses trésors et ses céré-
molies, ne dirait-on pas du Baptême de ses enflns. ou
de 1.1 conséeration de ses Prêtres ou ie ses Ponrrtifas ?

Mais il est temps de motiver les mérites ion moins
importants que nombreux et variés que nous avons
attribués aux Cloches. A la considérer d'abord sous
ses rapports lrti:ti(Jues, li Cloche n'est-elle p si elle-
même une véritable euvre d'art, un merveilleux instru-
ment et le plus solennel de tois, qui a ses règles, ses
motifs, sa perfection, et Iême une oeuvre qui touche à
tous les arts ! Au dessin par la pureté de ses lignes et
la ju.te imesure de ses proportions; à li gravure, par la
richesse et le fini de ses reliefs ; à la musique, par la
précision de ses notes et la justesse de ses accorl ; à la
mécaniqiue, par le jeu de ses ressorts et les divers sys-
têmes de ses contre-poids ; à la dynamicque, par la
puissance des forces qu'elle tiret en action pour monter
à des hauteurs où l'eil ne la suit qu'avec effroi ?
Mais, à part ces considérations prises dans le sujet
rùiiie, qui ne voit tout ce qu'elle a apporté de grandeur
à la reine des arts, Parchitecture; tout ce qu'clle a
ménagé de ressources et fourni dinspiration au génie
de la -culpture et de la statuaire?

S las h Cloche, qui doit les dominer pour parler de
plus haut et de plus loin aux peuples émus, nos temples
auraient-ils pris vers le ciel un essor si élevé? Les
verrion.--ions porter jusqu'aux nues ces voûtes hardies,
suspendues dans les airs plus que soutenues sur ces
colonnes fuyantes qui semblent moins, par leur admi-
rable légèreté., les lier à la terre que les lancer dans
l'espace ? Non, elles auraient zlrdé les proportions
lourdes et ramassées des basiliques primruordiales avec
leurs cintres abaissés, leurs enceintes écrasées, où la vie
est étouffée, faute d'air et de lumière. L'histoire est
là pour nous montrer l'élévation successive de nos
portiques, se développant selon les progrès de l'art

nouveau qui venait les anirer et les embellir. Sans la
Cloche, auriois-nous ces gracieuses e:inpanuilles, ces
flèches niérieinnies, ces tours majestnses, impusantes
par leur masse gigantesque, oit étinrelantes Jc irtille
juîrs et décourpées ri élégantes deutelures, où le ciseau
de l'arti-te s'est joué aieîU les prodiges, et qui font le
plus bel ortnemont du village comme hi gloire et l'orgueil
des métropoles ? tez-leur cs iionument, que reste-t.
il ? Une morne unitormité d'édifies rangées sous uni
tveiu 11;Onotoneo.

leindroris.nous maintenant ce cluurrme des souvenirs,
eteuednuceur et cette vivarité d'imotiorins pieuses qui
'aitaclient amu Clocher et à ses bruits harmnierx ?

Attrait de lieligion, anmrour ln, pays rinatal, Saintes
affectionis de la fauiille, toutes les sensibilités nobles et
1ur1s (n sont délîensemîent affectées à li fIlis I Delian-

dez au jeune étudiant qui revient <les écoles publiques,
11 soldat qui rentre dans ses fiyers, à l'éiiigrant qi
rnpporte tiu toit héréditaire les mortyeis de subsistance
qu'il est allé gaigrner il la sueur de sori visage idans des
terres étrangères; demandez-leur pourquoi leur coeur
b-t, plus vite, pourquoi leurs yeux se mouillent de
arures, quand ils commencent à entrevoir, à travers le
euillage des vieux ormes, (ldssus de la l'uniée du

blniea'u, lu Clocher que leurs siongers leur ont représenté
nit de fbis dans les longs jours .de l'absece, quaindi
arrivent à leur oreille les premières onduilations de la
Cloche qu'ils crtainaient tnt de ne plus enîtenîdre ?
Ah ! c'est que ce Clocher a prêté soir ombre aux jeux
innocents de h.ur ernftrece ; c'est que cette Cloche les a

appelés aux leçons duit bon Pasteir, les a conviés au
bmroquet diein ; c'est qu'elle a îlîuiré kv.'c celui-là les
tinîérilles d'un père ; c'est quavec celui.ci elle n frémi
de joie sur Ie berceau '. uni nouveau-né. Nu;irls;mces,
imiriages, épulture, voire , tailés de paix. aiini-
versaires de louleur oui de gloire, elle imléle le' pomilpes
de sa grande vo i x à toule, les fêtes de la finnille, (le la
patrie, de la Ielig0ion. S..ntinelle attentive à înus les
aîccideiis qui peuvent mer tre err péril la :ûreté publig1rne,
<lire l'eInemii se montre, que linueendie éclate, que les
fleuves débordent, elle pousse le cri de détresse pour
appeler tout..s les forces sur le point mmieiacé. D)s
qu'elle s'ébranle pour célébrer un denil on un triomphe,
tie même pen.-ée occupe, un même sentiinit animire,
tii même mouvement emporte tout unil peuple. C'est
"éitncelle élettrigne, donthit connotion se lit sentireu
même temps à tous les aninaux de la cbaîlue.

Et c'est ici principalement qlue se maii'este l'in-
fluence morale et, s'il est permis de le dire, le caractère
social de lit Cloche. Eîle rapproche l'homm de lde l'hone;
elle unit tous les membres en un tmême corps; elle
resserre les liens d'une biemt illunce mutuelle, d'une
fi'aterniiié touchante: elle réalise ce bonheur et cette
joie des frères, que le Prophète place dans les dou-
ceurs d'une société corunrue et d:ns ntie parfait
unanimité d'idées et d'affections. Là où la Cloche
n'est pas, lai communauté est presque ré-uite aux pro-
portions <le l'individu, ou tout au plus de la. fitunille et
d'un cercle d'anis. Le voisin le plus proche est étranger
a sor voisin. Li créature humaine peut naître, vivre,
souffrir et mourir inconnue, isolée, sans qu'aucnelil
symapnthie s'attache à sa destinée, l':cecoirmp:tgerc d'un
intérêt dans le cours de son existence, lit suive d'un
regret après son trépas ; sans que son nom ait été pro-
noncé et qu'on se soit seulement aperçu de sa présence
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ou de s sU absence au nmc banquet de la vie ; fleur
dëdaiignée sur 1 iquelle aucun regard ne s'est arrêté et

qui at eu d'éclat et de pîrfum que pour le dsert,!
Avee h Cloheli, ont oubli n'est plus pos>ible. Un frère
ne peut nîre oun quitter hi vie, les flimbeaux d'hy-
ménéfe ne peuvent sallumer, qu'aussitôt toute la société
chrédtenne. ni soit avertie; et de nmme que des
vieux de bonhrciî' ont shilué son entrée durys le monde et
dans i'glisc, le plus pauvre et le plus tobcur de ses
membres peut coi) pter, grace à hi C;ocle, qu'une larimie
ne ser pas refuiée à s s cendre et qu'une prière unanime
suivr sos Mnie devint le tribunal du souverin J uge.

Mais le trioniple de la Cloche et sa plus belle gloire
est dans son applicatin nMunédiate, dans ses rapport
directs au service divin et à la soleinnisation dle ns
fètes. Soit ministère ne se borne pas à convoquer le
peuple aux atssemblées saintes; elle est elle-même une
prière. un chant de luu:nge et d'act ion de gIces. Eh
qui n'admirerait ici I.L haute ite 0 des n tutis et

des effets, des rapprochements et des contrastes que
rédvle l'Eglise dans les cérétonies de son culte, u.
sentiment élev dU ti subliie qui lui fait impriner à Sc,
symboles le seeau du son génie et le caractère de sa
propre grandeur ? Pour publier les bienîfit s et hi
Ion n ge dle D) teavec ine iome et une miagnifricc
plus digites de sa ujeté souverinc, ele a emupruié
deux voix et cont no deux orgtes dout la puissane.

¿p le l'étend le, l'Orgue et la Cloche. LOrgue, voix
du dedans, qui déroule ses fHts dharmontie sois les
voitces sonores des b isiliques, autour des vieux piliers
des grandes nes, dans les retraitcw mystérieuses du
sauctUaire. La CIoche, voix du dliors, qui ébranle au
loin la terre tit tIntuerre de ses loigs agisseients.
L'Orguîe, expression de la prière publigne d.is les
tepui )les consaerés alu à la gon .n ICllee, expression
da la prière uiivurselle, de lt prière catholique dans le
teiple a i:uuste dc 'îUnivers. L'Orgue, v'ix des Atges
et des Saints. qui, de hi hauteur des vitraux où sont
représentés leurs combats et leurs victoires, de.cend sur
la mtîultitude reeneillie p Ur soipirer à son oreille les
jois et les gloires dit Ciel. La Clocbe, voix d peu le
et de l'binanité tout entière, qui, des profondeurs
d'une valléde d hirmtes et d'exil, lat monter jusqu'au
trô e e iEernel la plinte de la soulirance et le cri
île la détresse avec les voutîx dle l'espéranuc et de lamour
L'Orgue enlin, vuoix plngirur, ut qui ne tdpîss mi

point l limite de 'eineeinit.e saurée, ne peutt, sre un-
tendlie (lue des fidèles qui la friqiteni icîtt. La
cloche, voi c plein (le / el et fle rerta1, qi tonne aux

oreilles des transfles de notre foi, en dépit de leur
efforts pour échipper naux poirsuit es tlu reuords ; qui
brise l'impl>e pril nu ca'ire: airier; qui porte les
terreuirs de a'venir et les épnuvantes de ldéernité dans
les solitudes des conscietces, vid". de Dieu, z'éritllsbe
désert qu'un vent brûlant dessècie et que nulle rosée
ne fertilise, et qui destire, comme d'un rayon sinistre,
les oepis ténibreux où eles s'enveloppent et le nor
abîme où elles vont se précipiter !

TrIts lllstoriques.
LE CLOCUER DE S'r.\sWURG EV LA CLOCUE DE

'iuoT ZKO, PRÈs moscu.

Le clocher le plus cdiðbre est celui de la catlédrale
de Strasbourg, il a 42J pieds de hauteur: e'est lédifice

le plus élevd du globe aptòs la grande pyramide
d'Egypto qui n'a que douze pieds de plus,

Uîîe des plus grosses cloches connues est celle du
couvent de Trotzkoe, (de li Sainte-Tririté,) près Mos-
cou. Cette clocbe énorme, fondue eu 1746, a 18 pouces
d'épaisseur, 13 pieds et 9 pouces de diametro, 'est-à-
dire 41 pieds 3 pouces de circouférence; elle phse
1 54.000 livres,

Une autre cloche célèbre est celle de Chartres.-
Ane de ßrutagne passant par cette ville, entendit un
enfat de chSeur de hi cathéddrale dont la voix et le
chaut hm eharèreint. Ele pria les chboines de lui
céder le jeuite éSève, dont elle vonuit faire un musicien
de son palais. Le chtpitre y consentit de la meilleure
grae.

Messieurs, dit la flaine satisfaite, je ne veux pas
que vous y perdiez; ait lieu d'une petite vois flatée,
je prétends vous en doninor une qui se fasse entendre
I q1/itre lieues à ha ronile."

Cette princesse tint parole et fit fondre une très-
belle Cloche qui fut la plus forte de la cathtédrale et
qu'on asppelhi L:,;aire, du noui de l'enfant de chSur que
les chanoines avaient céd,

MINTRIAL EN 1612-43,

lit hoc signo vinces.

RieN un pourrait mieux prouver, croyons-nous, lI
destiiie toute provideitielle de Villenarie qu'un s mpile
coup i'il sur l'étAt de la Colonie à cette époque criti-
q oi N. îe Md .lisonn ileuve, pour ainsi dire abandonné
à lui seul de ce côté de lOeé:iii, jetait.-avec une poignée
de hdros chrtiens- les premiers iondements de cette
ville aujourd'hui si belle et, si floris:sntc.

Les einq nations irqutoises, soutenues alors en secret
par les Hllnidais, établis à Manhattn, gui leur flur-
nissaient des armes à feu, avaieit résolu d'exteruiner
les Français. Pour les surveiller de plus près. un de
leurs patiis de guerre était mêmeuic venu construire un
0rt t trois milles eiviiron le l'eibolucuiire du Richelieu.

De cette espèce d'observatoire qui devait servir tout
à la fois de umoyen d'attaque et de tdeise, ces Barbares
coniniandaieit le lac St. Pierre et pouva;ietic. -- d'un
montent 't Faitrc-tomber à fimprovi te sur l'établis-
sement encuve mal issuré de Trois-Rivières, et se ruer
e-n>ue sur1' Québec.

tAr une cotiieidence assez remarquable, M. de Mont-
mit ni comprenait toute l'fimportance (le ha R1ivière
Ii>Lhelieu conutine ligne stratégLiq ue, avait conçu, lui
atssi , le plan d'y construire un fbrt et Fvait sOuMis au
Cardinal de Richelieu, ajoutant que c'étii t le nioyen
le meilleur et le. plus sûr de s'pposer aux incursions
des Iroquois dont l'audace allait croissant de jour en
jour.

Le Cardinal qui goûta ce projet envoya, pour occnper
ce poste péril.eux, nue quarantaine de soldats qui ds§nar-
quèreit à Québe. au comuencement delété de 142.

La joie que les Français et les Sauvages ont éprouvée
à la vue de ce secours n'est pais concevable, dit le Père
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Viniont, dans sa Ilélation de 1642. La crainte qu'on
avat' des aroquois vait tellement libattu les comrs
qu'on ne virgit que dans les appréhensiniis de ]l mort.
sia sitt que la nouvelle fut venue qu'on allait dresser'
des fodicegions sur les avenues des Iroquoisi toute
crainte cessa, cbacun r-eprit courage et cnluIença n
m:ircher tlte Lvhée, avec autant d'asurauce que -i le
fort eut ét é déjà biti. "

N. de Monti-ungny se hita donc de partir de Québec,
vers ki fin de Juillet, afin de dévanicer, autant que
possible, l'époque ordinire de l'entrée en campgne de
ces &uvages ad'ersZIires. Il emînmenait avec lui, sur
trois barques et un brigantin niunis de pierriers et de
fusils de rempart,-outre les quarante soldats qui
devaient coiposer la garnison du fort lichelieu,-une
soixaniline d'boumne résolus et bien ariés.

Le 2 Août, M. de Monaonv se trouvait encore à
TrnisRivières, ati tendant avec 'inoatience un vent favo-
riuble, lorsqu'une flottille Iroquoise, partie du fort même
dont nous avons parlé plus haut et qui croisait -à imu,
teur des Th's de Sorel, surprit et tailla ei pièces un
parl de llurons.qui s'en reveneient de la traite et
nienaaic nvc eux, à la mission des PP. Jésuites de
leur p-ays, le vénérable Père Jogtes avec deux jeunes
Français. (1)

Dés qu'on apprit à Qïébec lt nouvelle do la capture
du Père Jogues. la consternation la plus grande se
répandit daunsi tuuute la ville. - '' Le Canada n'avait pas
encore vu un pareil accident, écrivait la NMère de
l'Incarnation, depuis qu'on y prêche le St. Evangile.
Vers le mnGie temps un autre parti Iroquois prit une
compagnie de Hurons qui venaient fUire leur traite an
poste de Montréal, tellement que ces barbares commuan-
daient la rivière de toutes parts.''

Cependant M. de Montmîagnuy qui ignorait l'événe-
ment tragique que nous venous de raconter, et qui re.
soupçonnait nullement le voisinage si proche de l'ennemii.
avait.choisi, à l'endroit ime où se trouve aujourd'hui
la ville de Sorel, l'emplacement de son fort. Ce terrain
fut bénit le 13 août, et après la célébration de la muesse

N(l' Les donzei eunnis noArîs pnr lez lnron qui turhöuàrerit
ai an, titi pouvoir de ces barbares, portaieni le pemit anb 1 .ua-b
mm nces.- ire u lx PP. Jé.i es e ]IL ulis-irn de- UlT:uon
et des vivres pnir trente-trois tePri.unu s que ces Pores y
entreterni* nit. Tunt ilieryit la proie des vainquueurs ainsi q .
les ua ines à feu et les nnniuons doit cu's Hirons venlieuj t Ile
se -î'rncîre-ur dans leut trite. Au i y- -s l ilro uittoi- le r-
J4îg.-es fut accaiblé de aun.i trta'iiitement. A pres q'u'n 1 i
em, coptipé le 'onecude la main ennche, arniché ls ungles et
mis du fen" sur ('"trémité4de es duigt.s ninsi nutilé. on lui
oi m soulane et un le revelit il lt nunnuîiere d.s staiviges, en
vinomi' aut mille pa roles onutrgeantes cotre les Français et
coutre lus Su-a.s ch$réti'n-; var la luîine des Iru-tuqun is
corire n *uus larat la re igon pour motif, a-si bien q ut lui
piol iue nitonat,le. Unu jeun. Fri-ançois nommniné René Guung rl.
com gnn du Pre .Jogu es, uyune formé le sign e dm tu e-
sor he front l'n Iroqumis Vin bas âge et prii lit tmain, le c..hni-
ci pour lui au-rendre à le f.iire, le grnuu.d père de cet tiultat
qui a1'er-ç'ut Gunpllil 'uns cette action, dit iucnuuiiner ut I l'un
de ser ntvi-nx : " l.s ignul.iiïi nouis iaspurent que ce qgic' fait
ce purionnuier ne vaut rien, celu, caumsera li mort de mon puetut-
fils; en duinc tuer ce tnis ruable.": ,L-de'ssn l'atriiie .'irme '
d'une hliahe, aitend le moment favoruble et ense lt tête IL
Goupil qui, en.i renda.nt le dernier soupir, lurcnnonuço tJe sii t
tinom de Jeans. Le 1 re Joies lui-mèmie fut nieuutc id'un
lur-il tritemienîut pouir avoir fuit le signe de la cruix. Heu-
reiserieiuu les Htollandais informés de si, cuut.vité, Iairvinreit
eisuite, au moyen de pIréseints, à le retirer des imlains de ces
baLarea. (M. 'utbba Faillo). ,

qui fut suivie de décharges d'rtillerie et de uouiscuets,
chaceurd se mit r&himent à I Suvre, les iluns creus ,at
les 'os-és, d'antres éuLvniît à la hte une palilsusaetl, aiufn
de se niet tre le phs tôt possible à l'abri dune surprise.

Sept jonurs après cette cérémonie, raconte M. Pubbé
Ftilloin, dles Iroqu:is au notribre d'environ trois ccnts
étuInt sertis de leur rlescndaient li rivière Ilichlieu
pour toiinber,sutîr les Fr.nçais et les Sauvages lliés îqu'ils
poutrratientt surprendre, ne furent pas iédiocrentt
LLoutiés de reicontrer sur leur pagecette tbrtilieatioi
nouvelle gn' n'y avaient pas vu quelques jours uîupa-
raant. Eiflé.s rnéarnnmoins par let réente victoire. ils
se divisent eti trois bandes et attaquent le fort avec
tant de résolution qu'ils semblaient devoir l'enlev(r
d'eiblé. Déjà ndmîe ils mettaient le pied dans le
retrntmcleement et d'autres tiraitiet -nir les Français pur
les meurtrières de lut redoute. lorsq u'u n caporal iomilué
Duroclier fond sur eux, tête bai-se, :ivec quelques
soldats et les repouwe vigonreusement. M. de Mok-nt-
tnagIy, alors sur son brigintin, so luit porter puniul;pte-
ment à terre, entre dans le réduit, et l'ortifié- par la
p&etree tit Gouvernuotr, les Françis se ruent sur
l'ennemi avec tant dl'impuituosité gqt'ils lui:fbat laer
prise et l'obligenit à la retraite. Dans cette netion les
Fratieis perdirent un caporal nonuné Deslauriers et
eurent quatre hommes blese6' ; du côté des etuelmis il
y eut aussi bien des blessés et l'un d'eux resta mort sur
la place. Les Iroquois firent nîé-u nunoitis leur retraite
avec beaucoup d'ordre et r'g-gnèrent aiinisi leur flort. (1)

Quoique lut victoire fut demeurée aux Français, il n'en
est pas moins vr':i que la nouvelle de cei le t udceieuse
tentative les Iroquois et celle de la prise du Père
Jogues, arrivunt coup sur coup comme autant de
lésa stres dans I i bonne ville de Québec, y acreut -ingu-

lièi eient la terrer qut'inspiruient déjà ces Barbares.

"rJamais, rapporto la ière Marie <Le l'Ic rnation,
ils n'avaient osé ai tnrjncu' les Français datins leurs forts,
et saus la rencontre <le celui-ci. on dit qu'ils se seraitnt
jetés sur ceulii de MlCntréal et sur les Truis-irières.
Si Monsieur notre Gouverneu r nî'euît été sur les lieus,
tout était perdu, C ir il n'y fut, resté que trente ou qua-
rante hommes. L'on a trounvé probch de tcnotre fort,
une- place où ces 13 rbares ont. fait brûler des hiouuniîes,
mais on ne sait si ce sont. de nos culptis ou d iutes.'

Or. pendant que les Iroquois pagucouraient niiisi le
fieuve, cri lotit sens, repuis pcîuîboucluîrc du Richelieu
jusque sous le canont ilniômiIe des Fran -is, -tnant partout
la terreur et la dé'olation, à tel point qu'on ne vivait
plus à Québec que dans les appréhensions tIe la mort, et
qu'à chaque instant on croyait. tout perdu, le calme le
pI p ri, la t la pl us prolonde ritni- ieujt 
Villeumaric dont les fossés venaient à peinte d'avoir été
crestéset qui n'avait encore qu'îînîe simplc pulisade
de pieux debout , étroitement cintrelacés pour p'o-
técer. cont re un coup de main, les tentes et les pavillons
servant d'habitations provisoire à la recrue de M. de
Maisonneuve, tbrt peu nombreuse alors, car unie partie
des hommes fut empluoyée tit luété à tran"porter de
Puiseau et de Ste Foye les clifts qui y avaieit été
lissé, Comme aussi à achever le imlagasin qu'on avit

comîîtnenicé dès l'année précédente à Québec, ce qui fut
c1uSWqt'il ie demieua à Villeinarie qu'une vingtain
de colons.

(1) M. Pabbè hFiillon.
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iften veilluit sur ces bra2ves gens qui ne s'étaient pase
Mi on vin sous t protection toute pIuisate do lu
Vierge Mîîrie.

E+i effet durant ce va etviOnt continuel entre Québec
et l Montréal qui expoSait à t-unt de daWrs les
Colons employs au transpîrt des objets lbissés à
Puiseau et tilleurs, aucup des c:mots de Villeurje ne
fQt surpris, ni inquiété, ni pouii par les croiseurs
Iroquois, épairpilléi sur le fluve ou etabarqués dans les
anses et les îlots si nombreux aux alentours du hu St-
Pierrei et ceux qi deeurîrent, dans qintdrieur du
fort avec M. du M.dsonueuve parent vaquer en pa,
snus la direction de ce chef' habile, aux travaux ardus
et si nébipes d'une ville naissante qu'il fallait en
qcuelque sorte faire surgir de la forêt vierge, sans le
secours de qui que ce f't.

La plus grande activité règnait donc anu Montral.
Depuis le lever du soleil jugu'à son coucher, le bruit
sourd de ha hnche et le grinÇîueament de la scie se mari-
aient aux ocents eadencés de pieux e:întiques ou de
quelque gai refrain rappelant la patrie abseno que les
travailleurs chaln taient, en conoun, pour s'exciter iutut-
ellenit et adoucir leurs rudes labouro.

M. de Muisonneuve qui partcageit keurs travaux
n'avait pas né:éigû cepend mt s p eumtions les plus
miinitiîses pour as'urer le bien-tre et li sécurité d'un
cheun. Lus rq.de'ets guîil fitcaflilier alors et dans la
site attetnit t.ous la prudeuce, la fermeté et la sagesse
lt plus consommnée. Mais, conue le fait observer .
Pabbé Paillon, par une protection pirt.iculiir (e D ieu
les nouveaux eClons, pendant tout ce tcnips, ne furent
point aiperçous p1r les Irnquois qui leur laissèrent ainsi
le foisir de 'ét îblir et de se fortifier. Ils pouvaient
mcille, ajoute M. Dollier de Casson, dans son histoire
du MoNtré.d, se délasser un atssurace à PoibrU des
grAds arbres dont la prairie voisine étit bordée, et où
d'ailleurs leur vue étIt a gréblmeiint réjouie par la
variété et la richesse dus fleurs et par les oiseaux sans
nloiilb ru dont tCe eiarm:it .sjour était alors rempli.

Le dimaniche et les jours de fte, les oMees se c -
braient avec la p ius grande pompe, et ne ferveur et.
un recueilement tels qu'n s'eu ferait dillicilement une
idée aujourd'lui.

Le 15 d'Août, tous les colons su trouvant réunis à
Villemuarie, on y célébra l fh e de 'As::omiption, et
chacun prfita de cette solennité pour se votur d'une
manière toute snédciale au service de la iicre de Dieu.
couinie ,uaiet famiot-quelq mois paranct-lus
associés de Montréal, un lui conscrant d'avance la villu
qu'ils avaient le dsci de folIer.

Ce jour là, dit M. l'abbé Faillon. on pl:ci, pour la
première fois dans la ciapelle du lort qui n 'éctmi enre
que d'écoree, le be:u tibernacle et les autres objets do
culte arrivds du Francc récecicnt ; (t) et par uni

( is issoci6 dle Monrn avaient d]onné ce tt année
40 000 tiires puir Vih marine et ecue smmne t emph'yéet
levi'r une nonivete recrue d'himiies àgam-nt pro-s ui..
irmtues et aux triniux cincsires <tns ers cicmmncemaniS.
On sc serhil iiiisi dle ces tiuiîds polir n heter th.s mniiîctioIn' et
de denirée:, ,iles cireiieint- d' ,c~ iiibles, vates su e:ci
et loi, ce qu'on ioivait souhittr c nur li décoration de
l'alte,. t spéchihtmcnt ui rie Au hrnate. M. de lpntoigiy
qui venait de eniiire le F;can les vnissenn de ti gnual.
compngnie, ilom ini im Vttmaie 't ccc In a dan si
b ia- u il pi tie dis ces vilets, s.icn que dou z hu miliée. De
Ci uiMbre était uu CUcrpjeutic très huibile acppJcfld Gilbert

sentiment de piété et de charité tout ensemble, on
déposa sur l'autel, pendcnt le Saint Sacrifice, un érit
qui contenait let- norms de tous içs associés de ,iontréal,
comme pour les rendre prés:uts eux-mêeGns àt cette tou-
chante ciri'iie. Enfin, hecun des s.sistanWts aynt
reçu la Sainte Communion, s'efforça,-en participiant à
ce guge d'unité, destiné à ler tous les chrétiens entre
eux,-du s'unir aux saintes âmes qui sou'tenient eni
France par leurs clarités et leurs lurge-ses, le pieux
dessein de cet établisseiienît. (1) " -Nous chîntâmces
ecsuite le Tc Dumtn Ce actiops de grâce, rapporte le
Père Viitont, dans la Rélatioi le 16 , dece que Dieu
nous feSatt la faveur de voir le premier jour d'honneur
et de gloire, la première grande ftW de Notre-D1 ie.de
MontréAl. Le tonnerre des canons fit réteitir toute
l'le, les démons, quoique accoutumés aux foudres,
furent sans doute épouvn;îîtés d'un bruit qui parlait de
:.mour( que nous portons à la grande MIîsse, et je ne

doute pas que les Anges tutilaires des sauv.ges de ces
contrées n'aient nMarqué ce jour dans .es fastes du
paradis."

Au milieu de tous ces travaux et de ces effusions de
la plus forveute piété, l'autonnie s'était insensiblenent
écoulée. Elle avait été extraordinairemnt pluvieuse
et les hinombribles ruisseaux et autres afflucnts qui se
déchrgecnt dans le fleuve avaient considérablemneut élevé
l niveau de ses eaux.

Ves la mi-décei bre, M. de Maisonneuve et ses
colons n remaruèrent pas sans étonnemeUt Cette crue
extraordinaire, mais bientôt cet étonnement fit p;cOe à
l'inquiétude la plus vive, lorsqu'on s'aperçut que le
St. Laurent menaç:it de déborder ses rivages.

Cette inqiitude n'était que trop fuidée. Le 24
Décemiibre, il s'éleva une du ces vio!etïes tempêtes,
activées par le vent du Nord-Est, qui durant ordinaire-
uent.trois jours, Cette fois le fleuve frcelit tout-à-
fait ses rives. Or, si l'on veut bien se figurer qua
Montréal se trouvait resserré s.ur uin angle du merre
assez étroit, forné d'un côté par le St. Laurent ut d'un
autre Ir une petite rivière qui s'y déchargeait alors et
qui a été cocmbl&é depuis; si Uon nous permet d'ajouter
que du còlé où ne passcient ni lu fleuve ni la rivière,
cet angle était borcé par une terre narécigeuse et
inacces'ible qui, ayant été ensuite desséchée - fiut conue
uou1s le nom de St. Gcbriel, on comprendra uisément à
quels etiroyables d ngers illaient être expo>s les
preiierls colons de Villeniarie.

Bientôt, en effiet, despèce de plateau sur lequel se
trouraitl Fort, devint une véritable île, et les colons
disséminés aux alentours du fort se 'irent contrnints
d'ab:andonner leurs uaisou s i toute hâte et de vunir
se rtngier à l'intérieur pour mettre, dans unîî sûreté
relative, leur personne et ce qu'ils avaient de plus
précieux.

Barbier et siirniné mniiime, d'i ,ingement soide, r'cne

piété à inte éIreve em gd seri'it cri,- titemw nt bi catonie.
M. de li tDaneeiòre, de qui il emtait fo- t cuicunnu avaitt.dsiré
de t'ancther ai nouvi dinblisiunetit, e, pour le déternoIer
A ci:r s'y tixer, il bi avait ni. rt qiutqit's a i nI%îciingts, en le.
tcargcnt d'y eiincliire pitisie.ir« piàces d'artil rie qu'il y
res.i Paussér lir cui énibarquemenL (.. lbb Faillon).

()M. l'abbé Faillon.
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M., de Maisonneue,-raconte X. l'abbé Faiioti-
po.ussé5 par i sentiuent, du foi et de cotfianîce, foritum
IiUvs le dessein d'aller phitîmter une croix iau bord de la
petite rivcio qui Couînnnçait aussi à se déborder, et
sur la rive du laquelle le Fort était construit., afit. qt'lil
pltt à Dieu de hi reutcnir dans oii lit, si cela devait ctre
pour sa gloire, out de tIîire Conna-îte dans quel autre
lieu de cette !lu il voulaitétre servi, au cas qu'il permit
que les eaux vinissent à envabir l'étaiblisseîneiim t qu'on
venuit deformer. Il fait part de sou deseein aux IR Il. J'P.
Jésuites qui lapptouven.it, et e exposo aux colons les
mIotif duis un écrit qu'il fuit lire publiqIîuemtIit, afin
que tous connaissant la pureté de ses intentions, s'u-
nissett de coeur à lui d!,lis l':etion de religion qu'il va
faire. Là-dessus, il s'avanice au bord de li petite
riviére, plaite la croix au pied de laquelle il atta.he
l'écrit dont on vient de parler, et prome<t à Dieu de
porter li seul une autre croix sur la ImoItaigneo de
Montrial, s'il lui plaît d'exaucer sa demande. (1)

Mais la teitmpôte était loin d'avoir atteint sou apogée.
Elle redoubla de fureur la nuit -uivante qui était celle
de Noël. J'L fleuve s'était e:é ei tue vaste unri
dont les vuNunies irritées feaient rejuillir leur ý:ume
jusque par dessus les palissades et venaient bmatre la
graude pir'te du Fort, metaçant à chaque insarlt de

nvtitrotLvir et d'inonler lo nîain qui ontenait L s
mwuUnitions du guerre, les effets et tous les vivres iices-
saires à lit subsistance cles colons. La petite rivière
transfobriée ci torrent impétueux, t ulait dans un
effroyable Iôîe.mêéle ses glacons brisés :ct des bu issoni
entiers détachés dc ses rives. Rien rie saurait peindre
l'horreur de cette nuit. Au milieu de l'obscuriîé la
plus profonde, oui apercevait, à la lueur vaccilhnte de
torches enfanmuiées, les coloris qui courraient ça et là,
mêlant leurs cris et leurs appels au bruit lugubre
des flots et aux sillleituents de lit tempête, taudis
qu'une nîeige ép;iisse et flondante, chassée eti tourbillons
par un vent impétueux et glacial, leur fouettait lai
figu ru lit les moillait jusqu'aux os.

M. de M1aisouneuve pourtant ne perdit pas courage.
Quinnuîue aurait pu lire alors sur ses traits, y aurait
vu-aiisi que sur ceux le la plupart des colons, - cette
résignation calme et bérioïque du vrai chrétien qui sait
se soumettre, sans murmurer, à lai volonté divine. M.
de Maisonneuve, d'ailleurs, avait foi dans sa prière
unie à celles de tant de braves gens ; il espérait que
Dieu daignerait l'exaucer, et sa contiatce fut pleine-
Ment justifiée, car,- par ut de ces changenienis atmis-
phériques si brusques et si fléquents enu ce pays.-
ut calme plat suecéda tout d'un coup à ce déuiaîne-
ment des vents et des flots, et le flutive et la rivière
rentrèrent dans leur- lit beaucoup plus vite qu'ils n'en
étaient sortis.

Lai croix qu'avait plantîée M. de Maisonneuve était
demeurée debout. Tous les colons eoComprirent que
Dieu même protégeait évidennent Villeimirie et ses
fondateurs, et qu'il n'avait voulu qu'éprouver et puriflir
leur foi. comme il éprouva et perfectionna jadis celle
d'Abraham. en lui ordotnnint le sacrifice de son fils
Isaac. Aussi fut-ce avec une incroyable ardeur que
olUcun nmit la main -à l'oeuvre pour permettre à M. de
Maisotnneuve d'accoinplir le vou qu'il avait fti t pen dant
la tempùte. Tandis que les uns taillaient et. ajustaient

(1) M. l'abbé Faillon.

la croix et son piédesal, les autres, sous la conduite de
Gi.bert Barbier, lu 'nime, abattait les arbres et les
t.aillis pour frayer une route, depuis le fort jusqu au
,ommiLfLet de l irmit.jur. .

Tout Fut prêt pour la f'tte des Rois. Ce jour là-6
jtnvier Iti3-les ision naires bén iret. sulepnellemuent
.a croix, et pendlîut la c:ériitémouie M. de Maiortneuve fut
iudt piulliqîuement preiler Sol/dt. de b e. (I ) Les

1istants vn.t t ous les larms aux yeux loriue le
pîrêtre tournant. ses regiards vers le ciel, et les mains
.teîendu au dessus du la tête de M. de Maisnuu re à
.seinoUX au pied i sa croix, pronunça d'uue Iix lrte
cntte priir de l'Eglse "eigneur, nous prions votre
eléience iniliniie de protéger toujoitrs et partout et de
dléivrer de tous périls votre serviteur qui, selon votre
parole, dësire Se renoncer, porter Sa Croix, Vous suivre
et comb itttre contre vos adversaires pour le salut de
voire peupie choisi."

Après cettu prière et les autres cérémonies du eulte,
la proesion se lrma et. se mit en uma rclhe pour li ,mou-
ragne. " M. de Maisonneuve avait clargé sur son
épaule cettol croix, quoique très-pesante. Il la porta
ainsi lui àul, a t suito de lia proe(ou, space oune
lieue, par un cieiin diflicile et escarpt5, ce qui ie con-
tribLuait pas peu à rendre su charge plus lourde eoeure.
D'autrcs portient les pièkcs de bois destiéI'es pour le
piédestal ou pour l'autel" (2)

Aussitôt qieon fuLt arrivé au sonîunaet de la miontagn-lie,
M. de Maionnieuve y planta i:t croix, et les ouvriers
ayant ajusté lu piédestal q1ui devait cI inème temps
survir d'autel, lu R. Père >u Perroni y célébra la sainte
mîetsse à laqelle madaue de la Peltrie comut nia la
première. Cette croix, dans laquelle on avait eiciassé
du pieuses reliques, devint l'objet de pieux. péluriniges
tju'on y fit depuis ce jour. (3) (4) .

(1) Relton de 16.13.

(2) Eerit; :m il tograilies 'le li SSur Bouirgeoys.

(3> Ilation (e 1643.

(4) Pour eni'tretenir parmi les coliis l'esptit de fer7Prît et
,4 zele, Ml. de .liiunueur.. qui nie reseiri q lit gloire de
Dien et ti sant ic l 'n de âmes, nvmio titili j iluasitiis jrnt-
ti(tnc le dévotiui, entre nreilliis ie coti ale nué *ont le blit
éilit (le d Iader l Diil lia convein des 1.ungis. 1Ie
.. coliponii nii -sunb-mnt des lioimes qpi fe io nalileint

-itre eux le nom he trr mi is enclr' de D.1nns ré.ihmt à
monuémi qui y cîirii-nt en quiité d' Su.is. Il y aviit
jatlmi e b-ci :l ad me dle lai l'eïtrie, Mllic Bi ré il lit-moi-
.i-l. de coma nie, .h ie. d'Ailletiîit, d1l1e de 1loionuîglne SIL
<c ii. 'll:C. \laice et d'. ire encor i . Les hon'uimîes ii-i qlle

les diancs, irent t es cetie iiiiviii iniin un griainI nom bîri le
poléruîiges liL Croix dle la moinîge, nie gré les i iqles
Il'ils enrrieut, en s'Ni il.nt insi anx suiri rieC et à it
ciuiaitè d1es i trog ils. Ni celte craiinte al.'s bien inil ée, Ii
Ii peine et lii rfatiglie die iîoitr Le. pied Ail n i haut d el c ill mon-
ingue ruie ri sapée, tie refroidissienit point lia déviniin
de ces dames qui île laissaienilt pna9 il'y eîlu jna,,qu'îi nIe.'j ,rs

le suite diians ces occasions. t iefiis en se ftuîi.t enceritr par
des lionuiiites imiii m is. (3M. l'alblîî1 F adlonî).

Les p.ersonn.s gpi ieit Itiptter (lbuilin, dit lI
Sour Bu.ergi-oys, illuient y Çaire des nevai, é esem
d'btnir hI et oi v-r-ionî del Saivai g's et du lei v ir vei-i r avec

ieiini pour être iistruiît:. Il ei r-iiioitra qi'îîîî jo r,
.es g i l .eize I lierOnine:z qIui y étient allées. plis lie li

î iî qt 5ryir li S.iinte Mrele., Mli'. Meh .e ra obblig - de lit
ftli servir par Iii-rre Gîa is q •était li rs i n .ii 4 , en lui
niîitiit à prononcer lesi repions. Tout cel. se in-it avle bien
de l, plIet5. tEclit auugraphes du li seur Biirgeoys).



DE- LE CTTJR RE PAROISSIAL. .

Le premier hiver que les colons passèrent au Mont-
réi, gprùs la rude épreuve que nous venons de racotter,
pas it) ne fut ialade, "ce qui ne s'était jamis vu
enc'ore.das aucun établissemieut n Canada,' et nous
pouvons ajouter, d'après M. l'abbé Y ilon, que tous les
em>barquements faits jusqu'alors y étaient arrivés sans
accident.." (1)

C'est " une sainte colonie," disait le P'ère LeClei'cq,
corroborant ainsi pair son témoignage ce qun 'écrivaient,
en 1d43, dans leurs viýri/.anî/Ûs moif', les Associés de
Mntré;i. Nous avons, disent-ils, outre un Fort de
défense, un loe mnt que l'on augmente tous les jours
et qui est déjà capable de recevoi soixante-dix per-
sonnues qui y vivent, avec deux Père4 -Jésuites qui leur
tiennent lieu de pasteurs. Une chapelle leur sert
de paroisse, elle est sous le titre de Notre-Dame, à
laquelle sont dé' diées 1'ile ainsi que la ville qu'on y
désigne déjà sous le nonm de Villeinarie. On y lait le
pain bénit et les processious aux bonnes ftes. le S.lait,
du.1 St. Sacrement le jeudi soir, au retour de l:a journée
des ouvriers, enfin des exhortations ct les autres céré-
mioniete 1'lise. Parmi les enhons, les uns vivent en
particulier de leurs revenli.s, imisla niart en commun,
eui nie lins une sorte d'auberge, et. tuus v sont cn
Jésus-Christ, uni seul eteur et une seule âme, offraut en
quelque façon une iiage de l'Eglise primitive. (2)

Une des choses les plus remîar'qîab!es qui se trouve
dans l'habitation de Montré;i,--ajuite le Père Vimont,
l'un des deux missiinnaires de Villemarie,-est la granude
union et la bonne iitelligencte de toius ceux qui y de-
meurent. Toutes ces personnes tie diiférentes humneurs
sont tontes d'un mme cœeur et d'n êime desseîin le
servir Dieu et m! sont qu'un en volonté. Il semble
que la résolution le se dîinner entièrement à Die iu ilat
avec la pensée de s'établir d:ns la Nouvelle-France.
Ce n>'est pas un te petite t i'eur de i)ieu sur ce pays, et
elle paraît plus que jamais Cin la per,,onne tI l M. tde
la Coipagnie d Mon tréal et de tous ceux qui demleut>-
relit etn leur habitation. La France en voit une partie.
louis voyons ici Paitre. Chiîacunlt s'et si bien aicquitté
dû son devoir, envers Dieu et envers les hoiiiiiies. qu'io>>
n'a trouvé auern sujet de se phaindre, lespace de dix
mois entiers. Le commandement a été doux et, eficace.
obéissa nc a isée et lut dévot ion uilée de tous universelle-

ment. Si bien Cique Dieu qui comitiande en cette hibi-
tatiorn a reçu une satisl'ieini grande. taitt des particu-
liers que de leur Cîpitaine, et ceux qui gouvernent
'Egnise out reçu d lunl et des atres tii contentement
entier. Oni y a fréquenté les sacrements avec profit,
écouté la parole de Dieu avec assidiiité et Continué les
prières ordinaires avec édification." (3)

La sctur Morin va encore plus loin dats ce concert
unanime de lottalnges. l Il y el) avait peu, dit-elle, qui
lie se coli f'esassentL et ice tommuissent toits les huit
jours. D'autres le frosaicnît plus souvent encore. On
lie voyait nli péchés publics, nii haîncs, ni rancunes.
Tous n'étaient qu'un cœur en charité, toujours pleins

(1) Rebuiion d 10.13.

(2) V'éritablîs imotifs.

(3) Relation de 1643.

d'estime et d'affections les uns pour les autres et prêts
à se Servir en toute occasion,"

Nalgré les froids de l'hiver et les souffrances que
durent éprouver les colons encore inaccout.uils à
l'aprêté de t! re ciel rigoureux, les travaux se pour-
suivireit à Villemlarie, cri plein air, avec une merveil-
leuse activité. " Les ouvriers travaillaient avec tant de

diligence à construire les logemnts du 'ort, rapporte
. L Dollier dle Calsson, qu'eux-inûules étaient étonnés,

" chaie jour, d'avoir pu faire tant d'ouvrage la velle.
" Enfin le 19 mîars 1t43, fête de St. Joseph, patron

généra1 de la Nouvelle-France. lia charpe:nte du prin-
" cipal bitimient étnIit levée, on y plaça les Canlois, et,

" la gr.nde satisfaction de tous, on annonça, pour la
preiòère fois, cette fête solennelle au bruit de lar-
tilleric."
Taudis que nos Ancêtres célé'braiient ainsi, avec toute

la pompe possible, la fate de leur glorieux patron, les
As>oeiés si désireis de faire honorer ce grand saint à
Villeiinuric, se réunirent dans l'église de Notre-Dame à
Paris, pour offrir de nouveau le Monitréal à Dieu. et,
dans cette ireouistauce, iuu d'eux qui était prêtre, M.
iLeGauffre, ancien auditeur des Comptes et alors ,,uc-
cesseur du iPère l3ernard dit l pureprètre, dans ses
<euvres de charité, célébra la Saîinte Messe, à l'autel de
la Sainte Vierge sur l'invitation que lui en fit Mr.
Clier. (1)

Lata tison dû St. Sulpice grandissant alors comme
Villeiarie, étendait par delà les mers sa puissanîte et fé-
conde influence sur' notre ville naissante; et grùce à ses

iorts, à ses sacrifices depuis plus de deux siècles, de-
vaient se ré,liser aujourd'hui ces paroles prophétiques
(lue le Pùre Vimont uidressait aux colons le premier jour
de leur débarquement dans l'e de Mont réal " Ce qlue
" vous voyez ici, Messieurs, n'est qu'un grain de Sénlevé,

mais il est jeté par ds mains si pieuses et si aniimées par
l'esprit de l Iloi et de la religion. qu'il faut sans doute
que le Ciel ait de grands desseins, puisqu'il se sert de

"'tels instruments pour son euvrl., et je ne fais aucun
doute que ce petit grain ne produise t1n grand arbre,
ne fasse un jour des merveilles, ne suit multiplié et
ne s'étende de toutes parts."

Pour compléter davantage cette étude, nous ajoute-
rons que durant l'espace de temps qu'embrasse Ce récit
(l1-I42-43), la colonie eut à. pleurer la mort de quelques-
uns tie ses défenseurs, ibidateurs et appuis, les plus
femiios et les plus dévoués qui, -- de près ou de loin -
lui avaient rendu de précieux services.

En suivant l'ordre chronologique, nous citerons
d'abord le P. Charles Riaymnb.iit, de la Société de
Jésus, qui s'envint mourir à Quzébee, le 22 Octobre
1642, des suites d'une longue et douloureuse maladie
contractée au p:Iys des Hurons, où il avaitété, pendant
de longues années, u des plus intrépidCs missionnarCEs.

Par les soins de M. de Montmagny, les restes de cet
apôtre de la fui furent déposés à côté de ceux de
Cliaiplain, à qui l'on avait élevé un sépulcre particulier.

(1) Mémoires autographes de . Olier.
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Tr is ouquatr jours arsoteeao 3mberpscet.te èîneft~r
-le 28 F 64. 12 -le Sieur Jean Nicollet péritvietime
de son courage et de soit dévouement nu snhit des Sau-
vageadîns les irceonanees suivantes. Un Sokokioit

rii.onnier des agoquins aux TroisRivi.reqs devait
êt rbH2d vif 1. que cettc nouvelle îrriva i Québec,

M1w.d troniitmaguy qui connaissait l'influence extraor-
di ire qu'exerçaticollet sutr les Sauvages, lui proposa
dealler.:sauverL.e .inaIlheurux, s'il en était temups encore.
Sans perdre .;un iuiiinte, Nicollet:se jette dans une
chaloupe avc le Sieur de Chavigny et quîelques autres
Français; maisil n'émttit pas encore rendu a Sillery
qu'un effryable, coup de vent fit chavirer Vembarcatioti,
et tous cepx.qui la montatient se noyèrent, excepté le
Sieur de Chavigny qui réussit à gagner terre. Avant
de disparaiître sous les flotsNicollet n'eut que le temps'
de ree-muiutauder au Sieur de Chavigny sa letume et sa
fille. (.1)

Cette mort si soudaine et si innttendue fut un deuil
pour tout le pays, mais surtout pour Québee où Nicollet
vendoit de succéder à Olivier Le Tardil en gjunlité de
Qouîiis-gééra Ide la Comîpagnie de lu Nouvelle-rnce.

Daus la JRelltiol de l43, le Pe Vtunt racontant
les nolubrettx voyages et les errices de Nioll ainsi
que sa mort tragique, 'termine ie disant qu'il a laisîé
des exetiiples qui liCitiîent de la vie aupostol'qtue. et,
laissent uneenvie lu plus fervent religieux de l'imiiter."

Quoiqu'un pareil lage suffise pour éternîiser la mè-
moire d'un liouinîe, nous ferons cucore renarquer,
d'après M. Shea, pour montrer combien étaient fondés
ces regrets univerels, qu'il est certain. qtue NI'cotld fi
eu la gloire d'arriccr. le premier jusqu'aux eaux du
Mfississipi.

Le 4 Décembre de l'a même aunée, mourait à Paris,
à peine ilgd de cinquante-huit ans, le Cardinal de
Richelieu, (2) le plus grand niinistre qu'ait jatîaîis eu
la France e. dont le nom sera toujour3 béni en Canada,

car il n'y fut connu, dit M. l'abbé Ferland, que pair .es
bienîfaîits, par sa généreuse proteution, par son zèle pour
la conversionî des Sauvages et la prop:îgation de la foi
catholique."

Le printemps suivai;t, Louis XlI'succomîba à lai
maladie qui le iulit depuis longteips. Ce prince qui
avait un grand fond de religion, s'était toujours montré
favorable à l'étiblissemnent de la colonie de la Nouvelle-
Franco et particulièrenent, senblerait-il, du Montréal,
du moinîs s'il faut en j'tîger par ses derniers acts.

En effet, deux mois aVant sa mort, il écrivait à M.
de Monttaigîîy, sous la date du 21 Février, 1X43, pour

(1) Jean Nicul:et, mîif de Oberbaurg, était filq de Thomas
Nic'alt,-iessaiger' oldinaire-du Ci biii- ài Pari, et, di
31arie La Mler i Ildimigra nu î Ca:naîda eni 161 8 et ce mîuarili à
Q. Ie.bec, o.637, àl Mar gîlcrite îîlil de G.. Ilhae Couîi lird'
et de Gaih-ette lCébert.i

3lîdeñiseile.Nicollet enlra plus tard dans .nne des îplaas
grandes Iluiilles de l'amériqùuafrançaise eu, épouzanut M. le
Giardêur de ftepentigt.y..

. (2)'a née inéme de, ni mort, ce grand liomme.d 'tnt,
rendit un d erier servie - Ii.la Franice qa'il sau1v'dtle l'unai ebie,
eii aéjauant lacans[iriuui le Cinq-îars:et .diî l.î de
BailjH ou q 4vqi;tient iitro duire u dis leur patraii fle tf:rtéu
esipagnîule, pou r v mettie tout à coinfiniii dai ntie rgin i e
qu'ai troynit pirodchuine, et dont.chicun tds-cuujuré espérait
largemeut irofitter.

lui rcounitMder tout spéciilenent Villmarie, (1) et
un iois ph.:trd,l - sct.diro vers lt fin de Mars,-
il donivit. ire de présnt, 3u0 sc d N 4tl,
un iia'ire ý1c deux cents eingati'îo toueau , " connu
depuis sou.s le non do la Notre-Diue.e Montr&41 et
qui fit, à partir du ce inîtenit, la traversé tous ics anr
pour Jorteî' à V'rillmnriO dë nouveaux colous, et les
effets ud ncessaires. " (2)

L'AMIOUR INATEINJL,
IaTÉlss f 'ane rmère
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(1) "M le MorlniIgny; Ayint été larticuièrement i formé
par ceux de. la Se.aaii, de altréal, un la Nouvelle-Frace,
que leur dessein eýt dle s-téiblir eu lai dite île, tpaor irnvl-niller
à lai corversion des Sauvages, je leur ni is volt.ers
sccorîdé, sur la t S.mble I s LteLiot aIi'ili m-n ont fine,
la prmision 'heive leur déjpeizs, 'in f rz gi.ils. ont cemi-

tene dans cetlle 1-e, el de le notlird'..rillei et ades ia-rcs
ci-es nécesnireA int pour leur -Crt aie p.-uir éviter la
ftrie des Sauvengs Star quoi.j ai bianis voulu vo-us écrire
etle- lettre pouir Vilus dire qIle je déSire qui. voIs tsetit i et
lfiavorifwaJ, en todt ce que vu pourrZ, fel Sierr le %auitsin-
iaeuii par iix eux C tiisii. ani gtyernenunt t à La coudluite
d'un si ;on desain, Sn srtl qu'il ne leir sait apporté aucun
troiblet nli àóhenîj.euieîitr, à i c--itisa néatnmaas goe dits
8:elirs .e Montréal la 'aile- t iraßq er, traite r feu nor._-0ier
d s piellete:ie, caif.r ém n titt Ve lnt - fait.s -. Va c
.etux le tin grande compeaginie dte la Nou'velle-Franil ce et efix
Oller ce Slijt. -A quoi mlurti que voa tiriendrz la nuin,

je ie ferai Žvlle-cI plus' loi gue q..e pont prier Dioe, M. de
3lontuagnly, qu'il voustit ena sainte garde,

Louis.
cril à. St. G en Laye, le 21 Février 1043."e

(Ar-luivii4M du Séminaire de Montréal, lettre citée par M.
Paîbbjé Failloi.).

(2) M. libbé Fatillon.
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